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Ir preſente au Lecteur une petite 
1 collection de Lettres, qui doi- 
ent leur origine à un Officier Al- 
eand, qui a ſejournè quelques an- 
Woes à Petersbourg. Il a &te temoin 
Pculaire du ſort malheureux de Pier- 
1 re III. Empereur de Rufſie. Comme 
wa pas eu d'autre but en Ecrivant 
4 es Lettres, que d'inſtruire ſon Ami 
e ce qui  paſſoit ſous ſes yeux, 
n n'aura pas lieu de douter de la 
erité des rdations qui y ſont con- 
| tenues. On auroit fait difficultè de 
, Jes publier, ſi Auteur n'&toit pas 
mort depuis peu, ce qui a degage 
4 ge poſſeſſeur de obligation de les 
5 4 Pacher plus long: tems. 35 
Je les communique au Lecteur 
. Teles que je les ai recues, ſans y 
: = voir fait aucun changement. E 
iq il y en ait quelques unes , 
aui ſemblent n'avoir point de raport 
| | * 2 4 


7 


à PHiſtoire de Pierre III, , ul I 
cru neanmoins qu'on ne ſeroit pas 
fache de les voir. 3 
Les remarques ſur les lep 
pour ſervir a Hiſtoire de Pierre 
HI, contennes dans la derniere Let. 3 
tre de ce Recueil, ſont d'une Per. Y | 
ſonne, qui a ſejournẽ long. tems en 
Ruſſie. On auroit pu s'en paſſer 4 
mais comme ces Memoires renfer- 
ment pluſieurs choſes, qui ſont dif- 4 
feremment raportees. dans les Let 
tres originales que je donne actuel. 
lement au Public, & que Failleurs 
il s'agit, de mettre le Lecteur pol 
tivement au fait, je me ſuis deter- 


mine d'y joindre ces obſervations. 


Londres, 
cel on . 


— 


C. F. S. DE LA Muren 
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LETTRE 155 


Monsun, 


r 


8 AE ne doute pas que vous ne ſoiez' 
1 nl J. deja informe du changement 
= BOY qui vient Carriver, & auquel 
nous nous attendions depuis 
3 que tems. L'Imperatrice Fliſaberh eſt 
rie, & Pierre III eſt monte ſur le tröne 
Wa Ruſſ ie. A juger par ce que Ton voit, 
Wdiroit, que tout [Empire en Eprouve 
ſenſible plaiſir, & qu'on s' eſtime heu- 

8 reux , 


1 
reux, de ſe voir commande encore une 
fois par un Emperetr. Au moins eſt-il 
certain , qu'au jour que la Garde pr 1 
ta ſerment tu nouvel Empereur, un OW 
ficier Ruſſien temoigna publiquement ſ ſal 
| joie par ces paroles: à pteſent, diſoit- il, 3 
je mourai content , que je wis un Empereu : 
a la tfte de notre armee. Joſe néanmoins 
ſoutenir, que la douleur que la nation, 
& ſar-tour les Grands du pats, reſſen - 
tent de la mort de Villuſtre Eliſabeth , 
ſurpaſſe de beaucoup la joie qu'ils ſont] 
contraints de teEmoigner au dehors; & 
il neſt pas difficile de diſcerner, ſi les 
larmes qu'on repand|, ſont occaſionnee: 
par la joie, ou par la douleur. 

Vous ſavez, Monſieur que, Pindiff6 
rence, & meme le mepris, que Pierre Ill, 
a rEmoigne depuis long tems, a fa-nation 
Rilſienne « 4 inſpire à la olus grande 
partie, plus de crainte que d'amour, Plus 
d'une fois on a tents, de lui ravir la 
poſſeſſion legitime du ſeeptre de la Ru: l 
f ie; & ce reſt qu'a Vextreme affeCtion, 0 
qu avoit pour lui fee [Imperatrice, & 


U 


4 


the ri. ß om. A RE ers / 


puns Pr re 
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(39 


le perdre n'a - t · il pas decouvertes & 
detruites ! Peu de jours, & meme peu 


etoit en danger de ſe voir enlever la 
couronne, & la choſe ſeroit arriyëe, 
il n'avoit eu des amis fideles & aſſez 
ſcrupuleux, pour ne pas vouloir conſen- 
tir, que le Neveu de Pierre le Grand, 
fat prive des droits WY avoit a fon 
& heritage. J. : | 

Jugez, 1 nous n avions pas lieu de 
| craindre, quelque revolution a la mort 


i voir tremble à Videe d'une conjoncture 


1, 6 critique? Nous n'ignorions pas, que 


PA ant du Prince qui vient de mon- 


—_ oo .# _ # 


alle de diſpoſer au changement. 


uf Nous nous croions. heureux , que 
ig le moment, que nous avons tant re; 


8 douté, air, als; mais nous ne nous 
8 A 2 xv 


Z 1 la faelite de quelques. uns de ſes ſa- 
iets, qu il doit le bonheur de n'en avoir 
pas été depouille. Que d' intrigues pour 


7 de minutes avant la mort d Eliſabeth „ 


. Eliſabeth; & peut · on nous blamer , d'a- 


ple tres enclin à la revolte, & qu'il elt 5 


—— 2 :? — 


\ (4) 


croions pas encore fürs pour ravenir- 


Quoique les vües & les intentions du 


nouveau Souverain paroiſſent tres bon. 3 
nes & tres ſalutaires, il eſt pourtant al 
craindre, que ſon temperament ne lui 
faſſe faire des demarches qu'il ne de- 
voit ſe permettre, qu'apres s'etre affer· 
mi ſur le Trone, & s'tre aſſure de 
la fidelits de ſes ſujets. Quelle idée, 
Monſieur, voulez- vous, que je vous 
donne de ce Prince? Il eſt préciſèment 
dans le cas d'un homme qui a gemi de- 
puis ſa jeuneſſe, ſous la diſcipline d'un] 
Precepteur ſevere & impitoiable , & 
qui ſe voit libre tout-a- coup. Tous 
ceux, dont il a été environne juſqu'tci, 
& qu'il regarde comme des Ennemis, 
parcequ' ils lui ont été ſouvent contrai· 
res, lui ſont odieux; il a du degoſit me- 
me pour ſa demeure, & il permet tout 28 
ſes paſſions. 
L. ée caraGtere de notre Monarque wel 
pas mauvais, mais la maniere dont il 2 


Ete Eleve, Ta rendu peu traitable. Dan; 


ſon enfance, apres la mort de ſon . 
bs | 


C23 


7. Wil a eu le malheur d'avoir un Gouyer- 


neur, qui ignoroit les maximes qu'on 


W doit ſuivre, pour former un Prince, ou 
qui au moins, les negligeoit ſouvent, en 


traitant ſon Eleve en eſclave. L'Impe- 


ratrice Eliſabeth qui, ſelon I'ordre de ſa 
mere, vouloit avoir pour Succeſſeur le 
Petit- fils de ſon Pere, ſouhaita de voir 


ce jeune Prince en Ruſſie, pour le faire 


© clever, ſelon les coutumes & les conſti- 


tutions fondamentales de Empire, dans 
la Religion Greque, & pour le rendre 
propre a gouverner un jour, un des 
plus grands empires du monde. 

On femmena, ou plutot on Venleva 
du Holſtein, & on le conduiſit en Ruſſi es 
il fat batiſe de nouveau a la maniere 


W Greque , & marie peu de tems apres, A 
ſon epouſe preſente qui eſt une Prin- 


ceſſe d'. Anhalt Zerbſt, Mais il $'en-faut 
de beaucoup que le plan de Imperatri- 
ce Eliſabeth ait ete execute. On ne pre- 
pare pas Theritier preſomptif d'un vaſ- 
te Empire, 4 regner, particulierement 
ſur un  peuple qu'il ne connoit pas, 
A 3 en 


(0) 
en le laiſſant dans une oiſiveté perpe- 
tuelle, ou en Vamuſant de bagatelles, T. 
qui ne pouvoient que le rendre inca- 
pable d occuper dignement le rang, 
auquel i] étoit deſtine, & lui donner 
da degoſit pour les importans devoirs 
qu'il auroit a remplir. a” 
Avez-vous jamais out, qu'un Prince, MI? 
qui eſt ſar le point de prendre lui meme | : 
les renes du gouvernement, n'ait pas q 
d' occupations plus ſerieuſes & plus reel- 8 
les à 30 ans, qu'a Vage de 13, & qu'on if - 
ne ladmette pas encore aux deliberations 
du Cabinet (*). Comment ętoit- il poſſi- Wl - 
ble qu'il apprit a connoitre la nation & 
les maximes de ' Empire, ayant été tou- 
jours exclus de toutes les conferences, & 
n'oſant pas faire ſemblant d'en vouloir | 
prendre eonnoiſſance. Ce n'eſt pas tout; Ml. 
on ne vouloit pas meme lui permettre de 
converſer librement avec ſes Sujets de 
_ Holſtein; les domeſtiques lui Etoient en- 
leves „des qu on $ appercevoit qu'il les 


3 | eff 
(*) Voyez la dernière Lettre Remarque II. 
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: eſtimoit J & les Seigneurs Ruſſes cou- 


roient riſque de leur honneur & de leur 
Wiberte, lorſqu'on les ſoupconnoit d'en- 


tretenir un commerce familier avec le 
EGrand-Duc. Auſſi ne pouvoit-on gue- 


res le conſidèrer que comme un priſon- 


f nier d'Etat 7 & a-t-OnN lieu de s' Etonner, 


gi] ne reſſent que de la haine & du me- 


pris pour une nation & pour un pais 
Job il a été maltraite ſi long tems, tan- 


dis qu'il auroit pd regner tranquilement 
& fans gene, ſur ſes Sujets naturels & 
dans ſon propre Pais, qui quelque petit 
qu il ſoit, lui auroit fourni aſſez de quoi 


vivre content. 


C'etoit par cette raiſon, qu'il avoit 
fait venir avec la vermiffion d "Eliſabeth, 
quelques Troupes de Holſtein, pour avoir 
de quoi $'amuſer. L'Imperatrice lui avoit 
fait preſent du chateau de plaiſance 
nommé Oranienbaum, qui appartenoit 
autrefois au Comte MenzikofF. Il logeoit 
la ſon petit corps Allemand, & c'eſt le 
lieu on il a trouve juſqu ici ſon plus 
grand plaiſir. Quand il avoir été pri- 

A 4 ſonnier 


„ 
ſonnier pendant tout l'hiver, dans le PaWoi 
lais de fa Tante, il lui etoit permife 
d'aller au printems a Oranienbaum ol i 
cherchoit dans la compagnie de que 
ques Officiers jeunes & diſſolus, ave 

leſquels il ſe livroit à toutes ſortes dl 
plaiſirs & de debauches, & ſe dedom 
mager de la contrainte qu'il avoit ef Wc: 
ſuice. Tout cela ne pouvoit qu' aug 
menter ſon inclination pour les Etrani8 
gers, à proportion de ſa haine pour la 
nation Ruſſe. Auſſi ſes Ennemis a la 
Cour de I'Imperatrice, en ſavoient bien} 
profiter ; ils tachojent de le noircir le 
plus qu'il leur &toir poſſible, en le de-if 
peignant comme un Prince, dont tout 
Empire avoit a craindre un boule-i 
verſement general & ſa ruine entiere. 
Ces inſinuations engageoient I'Impera-i 
trice, qui ne pouvoit pas Etouffer rout- i 
Weit Jer foreimens de tendrefſs qu'elle Mc 
reſſentoit pour ſon Neveu, à ne lui Jaiſ-} 
ſer que peu de liberté; ce qui aigriſſoit I 
ce Prince de plus en plus. Vous jugez, | 
Monſieur, apres ce que je viens d'a- 
voir 


/ 


"NM 
oir Thonneur de vous dire, que Pier- 
We III ne peut avoir pour ſes Sujets 
1affection qu'on auroit dit. lui inſpirer: 
ais n'en concluez pas, qu il foit d'un 
nauvais caractère. | 
La maniere dont il en a agi? eſt une 
Prreuve de ſa magnanimite & de fa 
Wclemence , puiſqu' en montant ſur le tro- 
Ire, il n'a pas ſeulement pardonne a tous 
Neeux qui Vavoient offenſe, mais qu'il 
es a meme combles de graces & de 
Wbienfaits. Peut-Etre direz-vous ; que 
Ceſt une generoſits mal placee, & qu'il 
Wa cu tort de ne pas faire couper la 
Niete & ſes Ennemis, comme Pa fait fon 
ut WW Aicul; ou du moins, de ne les avoir pas 
mis hors d'etat de pouvoir lui nuire. 
Vous avez raiſon, Monſieur, je trem- 
ble en voiant ce Prince trop bon & 
trop peu defiant, environne de tant 
e d'hommes, dans les yeux desquels on 
decouvre les projets les plus ſanglants, 
& qui aſſurement, ſouhaitent ſa mort 
1 dans le fond de Nor cœur infidele. Je ne 
puis le voir ſans trouble, ſe livrer ſans 
oo pre- 


11 06: =o Donne) ed 
— , N 


foule de ſujets perfides, qui ne chef 
chent que Voccaſion de le perdre . of 


ment & de fidelite inviolable, les deli 
ſeins les plus noirs & les plus odieux. 


ſang de ſes Sujets; mais veut- il, pouff 
que du moins il a faite incanſidere. ; 


ment, expoſer ſes jours? Ce Prince in 


vage; il n'obeit, que parece quil y eff 
contraint, il reſſemble a un tigre qui 
| Jeehe les mains de fon Maitre, tant. 


(wo) 


precaution , aux careſſes ſeduiſantes d'un 


qui cachent ſous des dehors d'attacheff 


Je ſai, que la genereuſe Eliſabeth 
en mourant 5.78 exige de lui, la prof 
meſſe de pardonner a ſes Ennemis, d 
de ne point affermir ſon tròône par I 


epargner des traitres & pour tenir une 
promeſſe qu'il a ete force de faire, ouf 


fortune! Il ne connoit pas la nation 
dont il eft le Maitre abſolu, & on nll 
que trop reuſſi, a le lui cacher. L 
Ruſſe eſt nè avec les ſentimens d'eſclal 


qu'il eſt enchaine, mais qui, des qu'il cif 
yoit en liberté, le dechire. 8 
Vous ſere peut - etre ſurpris, Mon. 
fiew 


(un). 

ur, que dans un tems où hon ne 
4 ſpire que la joie, je nourriſſe des 
nlces ſi lugubres; n'en ſoſez pas 
onne, Veſtigia me terrent. Pierre le 
and ne fut - il - pas un Dieu que toute 
nation adoroit, & dont la colere fai- 


Empire. Mais fut - il en ſurete parmi 
s propres Sujets, quoiqu'il füt de ſang 
Wien? Combien de tees ne fut - il pas 
Wblige de faire couper, & combien ne 
ir. il-pas pendre de maſheureux par les 
W oces, avant qu'il put dormir en ſure- 


: e Toute la nation a prete volontiers 
ll > ſerment de fidelite, à la Princeſſe Eli- 


| TOY comme à lheritire legitime de 
J Couronne de NRaſſie. Combien de 
Dez & d'oreilles n'a-t-elle-pas fait cou- 
Wer, & combien de langues n'a-t-elle- 
{Was fair accourcir , avant d'avbir affer- 
Wni ſa couronne ? Le Knout a plus d'ef- 
et, que les actions les plus generenſes, 
ur des Eſclaves qui accoutumés aux 
Phatimens 1 ——— de ſe laiſſer 
tou- 


Wit trembler tous les Peuples de ſon 


(n) 
toucher par la clemence, n'obeiſſent quſ 
par la crainte du ſupplice. 

je vous importune, Monſieur; ; je finif 
donc en vous aſſurant, qu'il n'y a pe 
ſonne qui ſoit avec 1 deſtime Ge 1 


GC. GCC. 


St. Petersbourg , 
ce 1 Janv. 1762. 
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LETTRE II 


Sd 


Mons 1x u R, 


E me ſuis bien attendu à votre cri 
tique ſur le Manifeſte qu'a fait puff 
blier le nouvel Empereur, au commeniW| 
cement de ſa regence. je ne veux pal 
examiner , $'il a eu raiſon de n'y poinſi 
Faire mention du jeune Prince ſon fils; | 
chercherai encore moins à approfondi 
les motifs de cette conduite. C'eſt une 
matière ſur laquelle il faut parler avec, 
| beau, 


(13) 
AUCOUP 4 de circonſpeRion , , fur-tout 
uns un pais comme celui-ci, où il ſe- 
Wit tres-imprudent de dire ſes ſenti- 
ens. Ceſt aſſez qu 1 le puiſſe; & 
Womme c'eſt là un point ſur lequel vous 
tes point d'accord, j'aurai Phonneur 
De vous prouver, que C'eſt un droit 
Wonde ſur les conſtitutions de Empire. 
Lavanture de ]infortune Czartwit/ch 
fait naitre ſans doute dans Teſprit de 
Pierre le Grand, la penſee d'etablir une 
Joi, qui donne aux Empereurs de Ruſ- 
De, la liberté de ſe choiſir un Succeſ- 
eur, meme a Vexcluſion de leurs pro- 
res enfans. Peut- etre heſiterez- vous 
rige m'en croire ſur ma parole; mais c'eſt 
e que je ſuis en état de vous prou- 
er, ſi vous l'exigez. Cela poſe, IEm- 
i pereur n'a rien fait de nouveau; d'ail. 
eurs il n'eſt pas encore dit, qu'il ait deſ- 
Wſcin d'exclure ſans retour, ſon fils de la 
ſucceſſion. Peut etre que Pierre III, ſe 
ſera dit: „ Pau! Petrowit ſch eſt encore dans 
, ſa premiere jeuneſſe; on ne peut pas 
encore juger de ſon caractère & de ſes 
5 pat: 


(24) 


7 e il me ſera toujours plus fac 
„ de le nommer mon Succeſſeur, que q; 
bn priver dans la ſuite, de ce droit, i 

„ Sen rend indigne.“ 81 Empereur a 0 
ces penſces, pourroit-on le blamer? | 
ſuis pourtant, comme vous, dans ]idee 

qu'il auroit mieux fait, de ne point ll 

fuſer des à preſent a ce jeune "ny 

une prerogative à laquelle il a le men 

droit que ſon Pere. | g 
Mais dites- moi, Monſieur , Fs 1 

elt venue la penſèe, que rinfortunè Tim A, 

ait plus de droit a TEmpire, que Pin, 

re III? Ne vous ſouvient-il pas, qu ve | 
eſt de la branche aince? : 

Pierre I, régna au commencement} 

avec ſon Frereaine Iwan Alexiowitſcb. Cel 

lui-ci ſe declara quelque-rems après, in 
capable de regner , & ceda a ſon Frenl 
avec la Couronne, les droits & les pre 
rogatives de la dignite imperiale. Pi 
re I, a ſi bien gouverné ſon Empire 
que c'eſt avec juſtice, qu'on lui a donn 
le nom de Grand, 11 a fait ſortir ail - 
néant une nation grofliere & barbare, 6 = 


e W OH 
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Wa rendue redoutable à ſes voiſins. Ses 
© WW: Jonnances- ſages & ſalutaires ſont en- 
Wore preſentement autant de loix aux- 


Rite; ſa mémoire y ſera toujours en 
ant de peines & tant de travaux? Et 


ontairement? 


Sceptre à ſa ſeconde Epouſe, Catheri- 


W mort, ſes deſcendans lui ſuccederoient 
ſelon Tordre naturel, & que, lorſque cet- 
te branche ſeroit éteinte, celle du Fre- 
Nre ainé de Jon Epoux, ſeroit elevée 4 

C 5 IEm- 


reurs de Rufſie de la Maiſon de Romanow dans 
Vol. CLII. mois de Ftvrier, pug. 225. 


1 uehes ſe conforment tous les Etats de 
Wencration. Eſt-il- donc injuſte, que ſes 
ropres deſcendans occupent le Tr6- 
e qu'il avoit affermi pour eux, avec 
es deſcendans d' [wan Alexivwitſch peu- 
Event - ils former quelque pretention ſur 
une Couronne que leur Pere a cEdee vo- 


Pierre I, en mourant (*), donna le 


Wn: 1, & celle- ci ordonna, qu'après ſa 


| (*) Voyez 14 Table Gtn@alogique des Empe- 
e Mercure Hiſtorique & Politique de la Haye, 
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Empire. Elle mourũt en 1727. & Pit 
re II, Fils du Czarewirſch, & de Charlonſ 
Chriſtine Sophie Princeſſe de Brunsvid 
. Blanckenbourg , lui ſucceda. Ce Prin 
ne jouit pas long - tems de ſa Couron 
ne; il mourut des l'année 1730. Self. 
Pordre ſucceſſif, c'etoit a Pierre III 
Fils d' Anne fille ainèe de Pierre I, qui 
avoit été mariee avec Charles Fredi 
ric Duc de 3 „ a monter ſur | 
an 18 ry, 
II s'enſuit, eden 's que ce 1 
Fate enen régner avant 
Princeſſe Eliſabeth , & qu'il avoit Kol : 
d'etre couronnè avant elle. Mais le Se 
nat, ne vo loit point avoir pour Mai. 
tre, un petit & j jeune Prince Allemand, 
3 dans ce tems n'avoit que deux ans; 
comme on Etolt dans - intention 
exclure auſſi la Princeſſe Eliſabeth, on 
ne trouva pas de moyen plus favorable, 
pour exècuter ce deſſein depuis long: teme 
formè, que de paſſer à la branche ainee, 
& doffrir\la Couronne à la Princeſſe 


Anne veuve de Frederic Guillaume Dae 
| de 


de 


(17) 

We Courlande. Cette Imperatrice fut ſa- 
lor ee à Moscou & fit venir ſa niece, Fille 
e Charles Leopold, Duc de Mecklenbourg 
werin, avec ſon epoux Antoine Ulric, 
uc de Brunsvic Wolfenbuttel, & la decla- 

n Grande Ducheſſe; c'eſt a elle que Fin- 
ortune Iwan, Empereur des le ber- 
eau, & priſonnier depuis ce moment 
Pout-à la fois heureux & funeſte , doit 
> jour (“). 


Me attention à la Princeſſe Eliſabeth; & 
Wn avoit ſi fort borne ſes revenus , qu'el- 
manquoit ſouvent du neceſſaire, & 
oo on avoit meme forme le projet pour 
'en defaire pour toujours, de la marier 
un Prince Allemand. Mais la jalouſię 
jui régnoit entre le Duc Biron, Ré- 
Went de la Ruſſie, qui faiſoit trembler 
foute la nation, & le brave Munnich , 
ui étoit adore de toute Varmee, don» 
Wa occaſion a la Princeſſe Eliſabeth , 

le ſe rendre AManrelle du Trone pater- 

50497”: nel; 
* 9 voher la naue XXX. Remarque I, 


4 B \ 


Dans ce tems-la , on ne faiſoit aucu- 


= (18) 


nel; & ees deux Seigneurs , Von dc 
avant cette revendication, & l'autre perf 


de tems apres, fiirent exiles & depouilllh 
tes de toutes leurs charges & de tou 


leurs biens. 


Vous favez le reſte, Monſieur ; 4 1 
j'eſpere, que vous ne doaterez plus, 14 
que Pierre III, ne ſoit Vheritier legit 
me de la Couronne de Rufſic. Von 
pouvez cependant etre aſſure, qu'il nf 
a perſonne dans ce pais, qui ne plage 
je fort malheureux du Prince Iwan. I 


vaudroit fans doute mieux pour lui, all 
n'avoir jamais été Empereur, parceſ 
que cette dignite lui a coũté la liberttf 
& tous les agremens , dont il auroit peur 
oy joui, dans un état mains Eleve. 


Il ſemble, que Pierre III, a auſſi il 
tié de lui, & on parle Tun projet i 
qu'il a forme en faveur de ce Prince 
dont nous ferons inftruits dans la ſuitef 
Au moins on commence deja a oſer prof 
noncer librement ſon nom, ce qui etui 
Jort dangereux ſous le regne de I Impe] 
ratrice „ Le W nom d' Tun 


ol 


1 


eto , | 


. C19 ) 
Pit autrefois ſi redoutable, qu en Tar: | 
ant, on riſguoit toujours ds perdre le 
de ſa langue. Toutes les pieces d'ar- 

Int, qui Etoient frapèes a ſon coin, 
ient defendues ſous peine de la vie. 
W artiſan Allemand Va Eprouve , il n'y 
1 pas long- tems. Cet homme qui Etolt 
W-nuificr, & qui avoit travaillé pendant 


ow elques années a Petersbourg, étoit ſur 
point de retourner dans fa patrie. II 
ne oit déja fon Paſſeport & ſe trouvoit a 
onſtad ſur un Vaiſſeau de Lubeck. Com- 
M il eſt defendu en partant, d'em- 
*Y @rter avec ſoi de Vargent, ni aucune 


Dece d'argenterie, le Commis lui de- 
4 ada, s' il n'en avoit pas; il repondit , 

il wavoit rien, excepté quelques Rou- 
s-, dont il vouloit paier le Capitaine 
voaiſſeau. Il fut oblige de les montrer, 


e malheureuſement pour lui, il Sen. 
ite uva un au Portrait d' Iwan, ſans qu'il 


| nnſit lui meme ou qu'il ſat, où il a- 


tonic reg. On Varreta ſur le champ, & 
Pe pauvre homme fut ménè priſonnier à 


Eien obourg , on toutes ſes raiſons, quel- 
2 que 


(20) 
que juſtes & évidentes qu'elles fuſſent|iF 
ne le pürent ſauver; de forte quan lia 
de voir ſa patrie, il fut condamne a if 
ler en Sibeie ; tant il Etoit dangereif 
d'avoir un Rouble d Iwan. Je ſuis Ge. 3 


. 

St, Petersbourg , , 
3 Jand. 1762. de 
„„ 


LE T TN E III 


L m'eft impoſſible de ſatisfaire enii 
rement votre curioſits ; outre 1 
je ne puis repondre à toutes vos que 
tions, je n'oſerois confier certaines ch 
fes au papier; Je pourrai vous inform 
plus librement de certaines particula 
16s, quand j aurai le plaiſir de vous al 
tretenir de vive voix. f 
La Concorde entre I'Empereur & fo 
Epouſe ſemble Etre bien retablie. Je ne 
voudrois pourtant pas garantir la dure 
Trop content d' etre Monarque, Pia 
n'eſt occupè * du Plaiſir d' etre Soil 
yeral 


(21) 


Ferain. Comment auroit-il pa refuſer a a 
Ine Epouſe aimable, le pardon, qu'il a 
Wccorde à tous ſes ennemis? D'ailleurs 
Latherine eſt trop prudente & trop poli- 
ique , pour troubler la joie de fon 
ot ID | 
Mais vous ſouhaitez, Monſieur, que 
Je vous informe des raiſons, qui ont 
Wrouills ces illuſtres Epoux. C'eſt une 
WWnatiere ſur laquelle jaurai peine à vous 
Natisfaire. Il ne me convient pas de ju- 
er, ſi I'Empereur a eu raiſon de ſoup- 
Wc onner la fidelite de ſon epoule ; je puis 
eanmoins vous aſſurer, qu'il n'y a per- 
onne en Ruſſie, ie, qui approuve, que ce 
Prince en ait parle ſi hautement, & 
qu'il ſe ſerve ſouvent d'expreſſions, qui 
une lui font point d honneur. Perſonne 
n auroit jamais penſé a des choſes auſſi 
Wodicuſes, ſi lui- meme n'y avoit le pre- 
mier donné occaſion ; & perſonne n'a 
mais crd l'Impèratrice capable de pa- 
reils Ecarts. N'eſt-il pas bien doulou- 
eur pour cette Princeſſe & pour toute 
f anation, gue Pheritier unique du trone, 
4% 1 5. ne 


A 
£82) l 
cheri de tous ſes Sujets, ſoit declare Bll 
tard par ſon propre pere. Permettez qu 
je ne m'etende pas ſur cette matière 
mais que je vous parle d'une autre hi 
toire, qui a peut etre, le plus contribu I 
a la deſunion & a Vindifference,, qui o 
r&gne depuis quelques annees entre cl 
deux auguſtes perſonnes. ; 
II vous eft conn, Monſieur, qua 
commencement de la guerre preſente 
le Grand-Chancelier Beftu/chefF, un de 
plus habiles Miniſtres de “Empire, full 
exil6 & depouills de toutes ſes charges I 
On a peu dexemwples qu'un Miniſt»M 
auſſi grand & auſſi reſpee dans nn 1 
les Cours de l'Europe, fut jamais trait 
& disgracie d'une maniere plus cclatan 3 
te & plus ignominieuſe. WM 
| Le proceds que Von a tenu 4 regen 
de Beſtuſche f, en le privant tout à coup 
de tout ce qu'il poſſèdoit, n'eſt pas ex 
traordinaire; ce ſont les preliminairef 
de tous proces. Un ſimple ſoupgon ſuf . 
fit dans ce pais, pour y etre-auffitot de- 
pouillè de ſes biens; il ne faut quiere 
5 con- 


Pd 
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Wonduit en priſon pour tre pills, & 
n ſe voit ſouvent réduit à la derniere 
Wdigence, quoique Ton ne ſoit pas tou- 
ours envois en Siberie 
Mais liſez, s'il vous plait, le Mark- | 
te, qu'on 2 public contre ce Minif- 
Dre, & dites moi, ſi jamais un homme, 
Jui cenoit la premiere place de Empire 
eté plus diffamé, ſans que ſon crime 
Nat fendu public. Dans ce Manifeſte il 
It appelle: Un Sceltrat conſommé & 
ieilli dans la malice & dans la perfidie, On 
Wy accuſe de crimes commis contre I'E- 
it, fans en nommer un ſeul. | 
W Toute I Europe Etoit attentive à la 
hite de ce Miniſtre , & toute l'Europe 
Wn ignoroit la canfe, Tantét on le ſoup- 
FJ onvoit d'avoir trahi I'Etat & d'avoir 
eu un commerce ſecret avec les ennemis 
9 . Empire; rantot on lui attribuoit la 
Nenteur avec laquelle les troupes de Ru/- 
e avangoient en Allemagne, & Dieu 
Nat combien de vagues raiſonnemens on 
faiſoit ſur ſon compte; meme ici en Ruſ 
„ on nen ſavoit pas plus que dans les 
B 4 au- 


(24) 
Autres pais. Ceux qui en etoient infor 
mes,' le cachoient avec ſoin & perſon 
ne n'oſoit le leur demander ; mais fi «i 
que Pai apris eſt vrai, il n'eſt plu" 
guere difficile de demeler les motifs de 
deſunion qui ſubſiſte entre notre Souve 
rain & fon epouſe, & je pourrai dani 
ce cas, expliquer bien des choſes, don 3 
ſans cela, on n'auroit Jamais pu rend 
Tazſon. a 3 
Au commencement de la guerre Vin Þ 
pæratrice Eliſabeth füt prèsque toujouni 
malade, & F infirmitè de cette Princeſſi 
augmenta ſouvent au point, que ron 
deſeſperoit de fa vie. Elle etoit cepen 
dant engagee dans cette guerre, & bien 
reſolue, de prendre ſerieuſement part 3 
contre le Roi de Prufſs. II n'y avoiti 
preſque perſonne à la cour, qui ne fi 
de ce ſentiment, excepte le Grand Due, 1 
qu'on n'avoit pas conſultè dans cette a- 
faire importante, & qui ſenſible à ca] 
. affront, en étoit encore plus enclin a i 
declarer pour le Roi de Pruſſe & ſes A 
hes, en n depit de autre parti. Il ne Jil ; 

con · 


en) 


Wonvenoit aſſurement pas de decouvrit 
s ſentimens en public; mais comme il 
Ne ſait pas diſſimuler, lors mème que la 
Prudence l'éxige abſolument, il n'en 
iſoit pas miſtere; & des que l'armée 
//iene, ou celle de ſes Allies, avoit 
Wouffert quelque echec, il étoit le pre- 
Nrier à en faire au Miniſtere des com- 
limens de condoléance d'une maniere 
Wronique. (“). Vous comprenez bien, 
Nonſieut, que les Ruſſes ne godtoient pas 
e badinage, & que cette conduite leur 
WWaiſoic craindre de facheuſes ſuites au cas 
ue 1TImperatrice mourät, & que le 
rand. Due ſe vit en état de diſpoſer de 
cout en Maftre abſold. Cette crainte 
ies troubloit d'autant plus, qu'ils ſen- 
Wroicent avoir merits de juſtes chatimens 
pour les mauvais ſervices qu ils avoient 
ſouvent rendus à ce Prince aupres de ſa 
4. Tante. 

a Tout cela leur faiſoit ſouhaiter, que 
A 2; Piers 


Jul ] (9) Venn la Lettre XXX. 8 III. 
n. e 


(26) 7 
Pierre ne montaàt j jamais ſur le Trone i 
Ruſſie. Ils prevoioient lorage qui a f 
loit fondre ſur leurs tetes , & ils en 
gnoient, que le Petit · fils ne ſuivit Vexeniif 
ple de ſon Grand Pere. Mais comme 
enlever la Couronne à ce Prince? 0 
ſavoit que IImperatrice Eliſabeth Ia 
moit, & quelle ne permettroit jamai 
qu'on privat ſon heritier de ſes droits. 
falloit uſer d'artifice pour parvenir 
une fin auſſi odieuſe, & Von ne propolic 
| ſoit pas moins, que de ſubſticuer un fauWr 
Teſtament, pour priver Vheritier legit 
me de la couronne & la mettre ſur lu 
tete de ſon fils encore enfant, pendaul 
la minorite duquel, la Grande Duche ii 
ſe ſa mere elit été Regente conjointe 
ment avec quelques Senateurs , deja choiff 
ſis & nommes. : 
Je n'ai garde de ſoutenir , que cettf 
Princeſſe eut part a cet indigne projet; 
je ſai ſeulement que la choſe fut decou-if 
verte, & qu'elle fut la cauſe de la dis 
grace de Beſtuſcheff & de l'indifférencef 
que Pierre a temoigne depuis ce teme 

1 * 
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5 | 4 
8&::2ow, fille du Senateur de ce nom, 


| 1 
7 
* = 


5 1 btint alors la place que Catherine avoit 


Wccupce juſqu'en ce moment dans le 
eur de 'Empereur (“) & il tacha de 


diſtinguer dans toutes les occaſions. 
On a eu lieu d' admirer dans cette cir- 


Nette indigne rivale avec toute la poli- 
eſſe poſſible, $'efforgant de lui témoi- 


eur meme, ſans faire ſemblant de s' ap- 


ercevoir combien elle lui Etoit prefe- 
ee. 1! eſt vrai, qu'elle Etoit aſſez ven- 


ee par le choix meme de ſon époux, 
ont la Maitreſſe auſſi laide que ſtupi- 


e, ſembloit d' autant plus ridicule aux 


Wonnetes gens, que ſon orgueil outre 
Wiccouvroit dans tout ſon jour la peti- 
t elle de ſon genie. 5 


(#) Voyez ow XI. de le l Leto KKK. 
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a ſon Epouſe. La Comteſſe de Ve. 


onſtance la politique & la prudence de 
[mperatrice, qui n'a ceſle de traiter 


ner encore plus d'amitiè que P Empe- 


On pretend que peu de j jours avant la 
mort 
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mort d'Eliſabeth, on avoit tenté de noi 
veau quelque choſe contre notre Mona 


quelques courtiſans fideles , avoit hei 
reuſement ſt een cette cruelle di l 


qu'il en a coutè a ce prince pour if A 
ſurer un heritage qui lui appartenoit M 


qu'on lui a fait eſſuier. 


 declaree a notre Cour. Il faudra, qi 


tracter avec la Cour de Berlin, devier 
giner, Monſieur, combien etoit enracil 


preſqu' un crime d'articuler le nom duff 
Roi. Comme on ne pouvoit rien ſur k. 


que, & que l'on avoir determine feuè In: 
peratrice, a conſentir enfin a l'exclureſ 
mais que Pierre en étant informe pi 


grace. : 
Quand on fait attention, aux peine 


gitimement, on ne peut le blamer de i 


qu'il ſe livre à preſent à la joie , Me 
qu ll ſe dedommage de tous les chagrin g 


La paix avec le Roi de Pruſſe eſt dei 


la nation éprouve une Meramorphole\ 


pour que Tamitie qu'elle vient de con- 
. 


ne {incere. Vous ne ſauriez vous in| 


nee la haine contre les Prufſiens. C'ctoilf 


per | 


= 
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erſonne de ce Prince, on sen 1 vengeoit 
Wir ſes portraits. Il Etoit meme defendu 
la ans toutes les maiſons , de les avoir; 
ure ant on abaiſſoit ici un Roi, dont la 
Noire s'eſt étendue Julgu aux extremites 
Wu monde. 
W 1! et arrive quelquesfois, que les 
WRu)es ont far par abus le ſigne de la 
Foix devant le portrait du Roi de Pruſ- 
e, crolant que c'etoit l'image de quel- 
eue Saint; & ils ne pouvoient expier 
> off Nee crime, qu' en faiſant * les clo- 
al ches le jour de Paque. (“00 

iu Le Comte de T! — (7) envola le 
portrait du Roi de Pruſſe % 'Imperatri- 
ee Eliſabeth , mais je nal pas oui 


di- 


nol 
nay 8 


a 


I 


(*) Sonner les Cloches aux jours de Aiden, 
Ceſt felon l'idèe de la populace Ruſſienne, un 
moien de faire ſa paix avec Dieu, & de ſe pro- 
curer Vabſolution de ſes peches pour un an en- 
dier. On 55 court en foule, on donne meme de 


Cl 

= argent- etre admis A ce pieux exercice. 

"Ng 3 | 
Un Retariret „qui n'eſt pas accoutume à cette 

du ſonnerie continuelle, ne laiſſe pas d en Etre fort 


incommodé. 
OM) Voyez la dernière Lettrs Remargue 1. 
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dire qu'il en efit été recompenſs. vi K 
felégua ce portrait derriere ſon lit, ol a n 


- — — Lats —— — 
— * . KY RF". 4 hw 
poet — ,- . 
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re de ce lieu obſcur & la fait encadter i 


places dans les maſons des particulier 


2 


n 
— — 
1 * 
— - <8. 


do,, 


ce pas. ci les ceremonies ſont encore un 
peu 46 latiquer. Vous ne doutez point, 1 | 
que je naie ef! envie d'etre temoin 
de ce triſte ſpectacle & que je waieÞ 


(30) 


il eſt reſte juſqu'a ſa mort. Pierre Ia i 


des lors tous les autres ont repris leunilf 


St getr. A 
* 1762. 


LETTRE IV. 


\N eft 1 accupe à faire 
des préparatifs pour la Pompe full 
nebre de IImperatrice Eliſabeth: dai 
les premiers jours qui ont ſuivi le dé. 
ces de cette Princeſſe, il a été ncenie [ 


de la voir dans la meme chambre & ſut 


le meme lit ou elle étoit expiree. Dans 


pro- | 


| (31) 

\ it de la permiſſion de voir cette 
Wnceſſe, à la faveurde laquelle j avois eu 
1 dan ſa vie quelque part. Je ne m'ap-- 
Wchai du Palais qu'avec beaucoup de 
ne; la populace Vavoit environne & 
W aflicgeoit la porte, de maniere qu il 
Wit preſqu'impoſſible d en trouver Pen- 
Wc. Peut etre que jaurois eu le cha- 
In de me retirer fans fatisfaire ma cu- 


＋ 


Wor moi, les Gardes poſtés a la porte 


BY, firent faire place, & m'en facilite- 


Wit aux tetes couronnees; meme apres 


ur r mort, de la chambre qui ctoit ten- 
ns e en noir. Quelques domeſtiques de 


cour me recurent a la porte, & m' in- 
uiſirent, qu'il éEtoit permis de baiſer 


es avoir fait trois reverences. Pac- 


Wits, ſi Pair ranger que j'avois, ne 
Weut ouvert le paſſage. Heureuſement 


Palais, m'appercevant dans la fou- 
It entree, tant ils avoient deja apris 
eſtimer les étrangers, pour avoir été 


14 umis trois jours à un Prince Allemand. 
m'approchai avec le reſpect qu'on 


genoux , la main de [Imperatrice, a- 


COIN» 
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complis ponctuellement tout ce qu on 


m'avoit préſerit. Je m'inclinai profon- 
dement a trois differentes diſtances ; j a- 
vangai enfin & mettant un genou en 
terre, je baiſai cette main illuſtrè, avec 
le meme reſpect que je Vavois fait étant 
vivante. Je vous avouerai que je fus 
ſaiſi dans ce moment d'une douleur fi 
vive, que je ne ſai, ſi je reſtai trop 
long: tems dans attitude reſpectueuſe 
que j'avois priſe, ou ſi je manquai en 
quelque choſe au ceremonial; mais j en- 
tendis diſtinctement, qu'une des Dames 
de la cour, qui gardoient aupres du lit, 
diſoit a Tautre: c'eſt un Allemand. Ces 


mots me reveillerent; je me levai, & 


apres avoir fait encore trois reEverences, 
d'autres domeſtiques me conduiſirent 4 
reculons juſqu'a la porte deſtinee pour 
la ſortie. Je m'arretai la encore un mo- 
ment, & m'appergus, que les Ruſſes 
faiſoient leurs complimens d'une toute 
autre manière, que je ne Vavois fait. Il 
"ſe baiſſoient a de certaines diſtances 
an fois juſqu en terre; ils ſe profter 
. noient 
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Nu 
noient enfin, ou plutôt ils ſe jettojent 
devant le lit, face contre terre, avec 
une telle violence, que je craignols 
qu'ils ne ſe caſſaſſent la tete. Apres ces c · 
remonies ils ſe mettotent a deux genoux 
& baiſoient dans cette poſture la main 
de Vimperatrice; ils ſe retiroient enfin 
en obſervant les memes | formalites. 
- Te compris alors, pourquoi on m'a- 
voit reconnũ pour un Allemand. Les Eu- 
| ropeens , exceptè les Frangois, ſont un peu 
1. roides dans leurs reverences. 
 M A preſent le corps eſt expoſe ſur un 
t, lit de parade, dans une Sale auſſi magni» 
ez que que lugubre. Je ne matracheral 
& point Monſieur, a vous faire ici une 
s, J <eſcription exacte de la decoration ſu- 
z perbe de cette Sale; on la verra impri- 
or mee dans peu; je me bornerai à vous di- 
io. re, que tout y eſt d'une magnificence vrai- 
ment royale. Je ne puis pourtant paſ- 
are ſer ſous ſilence une choſe qui mérite 
ub detre racontee, tant elle m'a frape. 
Aux deux cotes du cercueil on voit ſur 
des Tabourets fort riches, les Orne- 
ns OTE + mens 
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mens de Empire. Les couronnes dA, 


tracan, de Caſan, de Siberie & de Mos- 
covie environnent la tete, & les autres 


ornemens precieux s'tendent juſques 


aux pies. Tout en bas on voit dans un 
plat d'argent du ris bouilli avec des 


raiſins. Les Popes (“), qui celebrent la 


meſſe dans la Sale, emportent tous les 


ſoirs ce plat; le ris eſt pour eux & le 


plat pour le couvent. Tous les mating 
on remet a la meme place un autre plat iſ 


pareillement avec du ris & on l'empor- 
te de meme. Cela dure auſſi long-tems 


que VImperatrice eſt ſur le lit de para- 


de. Je prenois plaiſir à conſiderer le Po- 
pe qui fe trouvoit place dans un coin de 
la Sale, celebrant la meſſe. Quelque de- 
vot qu'il me parat „je erũs pourtant ob- 


ſerver, qu'il n'avoit ſouvent qu'un eil 
| ſar ſon livre, tandis que de Lautre il 


couvoit le plat. 
St. Petersbourg , 


LET: 


(*) Ceſt le nom de ces Prétres Ru es, qui 
font ordinairement FOtice dans les Egliſes, 
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© corps de Imperacrice Eliſabeth 
fat transfers la ſemaine paſſee 

3 dans la fortereſſe, avec une pompe ex- 
traordinaire. Ceſt lu que repoſent les 
tetes couronnèes de Ruſſie ; les autres 
Princes & Princeſſes de Empire n'y 
ſont pas admis. 

Comme il eff d'uſage de faire venir 

des Deéputés de toutes les Provinces 

* 
„ pour aſſiſter au convoi, la nombreuſe aſ- 
e ſemblee d'envoies de tant de différen- 
„es nations, me donna lieu de juger de la 
be 
eil 
il 


Grandeur & de Vetendue de cet Empire. 
Je ne ps m'empecher en les voiant, 
de chercher 4 penetrer les cauſes , qui 
rendent cet Empire. presque auſſi vaſte 
que la moitié de PEurope, {i peu formi- 
dable, & le reduiſent quelquefois au 
point de redouter un Prince Allemand, 
dont Jes Etats &galeroient 4 peine, une 

des plus petites Provinces de la Ruſſte. 
C 2 Pier- 
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Pierre be Grand avoit decouvert ces 
cauſes; nous avons lieu d'eſperer, que 
ſon Petit fils imitera ſon exemple, & ta- 
chera comme lui, de remedier a cet in- 
convenient. Si ce Grand Prince ne fit 
Jamais ſorti de ſon Empire; Sil n eũt ja- 
mais apris a connoitre les loix & les 
reglemens des autres nations; $'il n'eut 
apris lui-memeen Hollande, ! Architecture 
navale & la conſtruction des vaiſſeaux; 
ſi ſe cachant, a Vexemple de ſes Anct- 
tres, dans le Cœur du Kremlin a Moscou, 
il ne ſe füt jamais informe des maximes 
qu'il faut ſuivre pour faire fleurir un 
Etat, & pour rendre heureux ſes Su- 
jets, en les tirant de l' oiſivetè & de I 
gnorance „ la Ruſſie ſeroit encore au- 

jourd' hui auſſi barbare, qu'elle l' toit ſous 
la regence d Iwan Baſilowitſch. La con- 
verſation, le commerce ouvert avec Ie- 
tranger, & la liberté meme de la na- 
tion, ſont ſans doute, Vunique moien , 
&& le plus infaillible pour relever un pais, 
& rendre ſes habitans reſpeCables. 


Per quel moĩen „ eſt · elle de- 
venue 


„ ” 
venue ſi redoutable & comment la Hol- 
lande eſt · elle parvenue au plus haut de- 
gré d'opulence, ſi ce n'eſt en permet - 


tant Ventree de leurs villes & de leurs 


ports aux Etrangers, & en évitant de 


s enfermer dans le petit circuit de leurs 
Etats? | 


Je conviens, que la derte d'une na- 
tion, eſt quelguefois un obſtacle aux deſ- 
ſcins d'un Souverain „qui prefere un pou- 
voir arbitraire, à la douce ſatisfaction de 
regner ſur le cœur de ſes Sujets; mais 
elle eſt pourtant la ſeule ſource & Puni- 
que moſen de relever un pais. Eſt-il 
de Rolaume on il regne plus de liberté 
qu'en Angleterre? & y-a-t-il de pais ou 
on voie I davantage les Sciences 
& les Arts? 8 

Une nation qui commerce, pour ainſi 
dire, avec tout ! Univers, qui communi- 
que avec les habitans de [un & de Tau- 
tre Pole, qui eſt chez ſoi en Amerique, 


comme en Europe, ne peut qu' etre heu- 


reuſe & floriſſante. Elle partage volon - 


tiers avec ſes voiſins auſſi bien qu avec 


„ les 


r 

les meuples les plus 6loign6s, les produit 
de ſes terres, & regoit en change, des 
uns les richeſſes du Perou, & des autres 
les choſes, dont elle manque. 

En frequentant des peupes civiliſes & | 
barbares, on aquiert tqujours des con- 
noiſſances, qui mettent a porte de pro- 
fiter des bonnes qualites des uns pour 
les aquerir., & des de fauts des autres 
pour les éviter. On trouve meme dans 
le ſein des nations les moins civiliſèes, 
des loix utiles, & quelque ſages que 
ſoient Veconamie & les ordonnances de 
votre Gouvernement, vous trouveriez 
chez les Lappons des choſes qui merite- 
rolent d'etre imitees. 

Chaque nation eſt dans le cas dun Genel 
Plus les arts & les ſciences dont il seſk 
1 8 etendent ſes connoiſſances, plus 
il ſe convaint, que ce qui lui manque 
encore, ſurpaſſe de beaucoup ce qu il 
ſait, & qu'il ne fait que commencer. 
Au contraire, moins un homme ſait de 
choſes, plus il croit en ſavoir, & ſur ce 


nd Y 8 ne de la perfection, à pro- 
Pore 


— 
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portion des hautes idées * ua de son 
merite. 

Ce que je viens da avancer, doit s oppli- 
quer particulièrement aux Ruſfiens. Une 
des loix fondamentales de I Empire, a 
toujours été, que perſonne depuls le 
plus grand juſques aux plus petits, ne 
peut librement ſortir de la Moscovie, 
fans la permiſſion ſpéciale du Souverain; 
& les Etrangers, qui y ſont venus de 
tems en tems, 8'y trouvoient autrefois ſi 
mal regus & ſi mal entretenus, qu'on 
ne faiſoit plus ce voiage que par cu- 
\ WE riofite. De quelque cote que je conſi- 
dere cette loi, je n'y trouve d'autre in- 
terprétation que dans le ſens que voici: 
„ Comme nous avons ſagement delibe- 
|» T6 , que pour. aſſurer la proſperite de 
„ nos Etats, il convient que nos fide- 
„ les Sujets reſtent tranquillement, ſe- 
„ lon la coutume de leurs ancetres, dans 
„la poſſeſſion & les prerogatives de 
„ leur ſtupidite naturelle, & que Vin- 
„ troduction des beaux arts & des ſcien- 
„ ces leur cauſeroit plus de mal que 
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yy de bien, parceque cela pourroit en 


„ engager pluſieurs, a quitter les mœurs 
„ de leurs pères, & a negliger les cou- 
„ tumes anciennes du pais: & comme 

„ nous craignons en mème - tems, que 
„ le commerce & la frequentation avec 


„ des peuples étrangers, pourrolent in. 
„ ſpirer a nos fideles Sujets les princi. 
„ pes dangereux de liberté & d'indepen- 
„ dance, ce qui produiroit en peu de 


„ tems la plus grande confuſion & le 


” bouleverſement de tout ! Empire. 
„ Nous ordonnons, mandons & de- 
„ fendons, que dès ge moment & pour 
„ jamais, aucun de 1 nos Sujets de quel. 
„ que qualité ou rang qu'il puiſſe etre, 
„ ne ſorte de notre Empire, ou fré. 
„ quente les peuples voiſins & etran: 


„ gers, ſans naus en demander une per. 
„ miſſion ſpéciale. 


is Que $jl arrivoit que d'autres na: 
tions vinſſent faire commerce ou s'e- 


„ tablir dans nos Etats, ce que nous 


ne ſommes pas dans Vintention d'em- 


„ pécher & de detendre expreſſement; 
„ nous 


(ar) 
„nous voulons néanmoins, que les 
„ Grrangers rencontrent tant de difficul- 
, tes & qu'on les traite avec une telle 
„ rudeſſe „ qu' ils perdent l' envie d'y reſ- . 

i ter Jong-tems. Et au cas, que par un 
„effet d'une bienveillance toute extra- 

„ordinaire, nous permettions qu ils 

,, ſoient naturaliſes, c'eſt aux conditions 

8 ,, expreſſes, qu' ils promettent pour eux 

„& leurs deſcendans, d'etre toujours 

„ nos fideles Sujets & Eſclaves. 
„Enfin, fi nous trouvons neceſſaire 

6. „ pour le Bien public, d'envoier quel- 

„u ques- uns de nos Sujets dans des paſs 

| ,, etrangers & barbares, nous aurons 

toujours ſoin de choiſir de bons Pa- 

„ triotes, & de leur recommander, de 

„ ne ſe pas laiſſer ſeduire par l'exem- 

„ ple des peuples non civiliſes, & 

„de ne s &carter jamais des mœurs fa- 


na „„ crés & reſpectables de nos Afeux , 
6. „ mais qu'ils reviennent dans leur Pa- 
ous , trie, orthodoxes & veritables Moscovi- 
m- 1 kes GC. | 

nt; Pierre I, a calle Ia moitis de cette- or- 
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donnance, en invitant les Etrangers 
venir dans ſes Etats & en leur renduffi 
agréable le ſcjour qu'ils y faiſoienff 
Les ſucceſſeurs de ce grand Prince o 
ſuivi ſon exemple, & ont par ce moiaf 
introduit dans cet Empire, les arts Kk { 
ſciences, dont ils ont retire un prohif 
conſiderable. 


1 autre, en donnant à la Nobleſſe, la libefi 
te d'aller dans d'autres pais, pour ſe fa 
mer leſprit, & corriger la Tay 
de leurs meurs. 


: nelle par cette action genereuſe, & H 


leur inſpirer avec la liberté, les noble 
ſentimens d'un homme qui eſt ne libre. 


pendant plus reelles qu'on ne le penſe 


fart de ſa patrie; qu il voie & parcou 


(42) 


Pierre III en a dw abd 1 


Ce Prince à rendu ſa memoire eter 


Nobleſſe en eſt ſi ſenſiblement touchee 
qu'elle a declare, qu'elle vouloit dreſſꝗ 
une ftatue d'or a leur liberateur. 11 e 
eté à ſouhaiter, que Empereur. efit pili 


Les ſuites de cette liberté ſeront ce 


Si par exemple un Gentilhomme Ruſſia 


les 
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principaux Pais de Europe; ou qu'il 
Ile quelques années au ſervice militai- 
dans des armees étrangères, 1] ne peut, 
quer de cultiver {on genie, d'6- 
dre ſes connoiſſances, a proportion. 
e les nuages qui couvroient ſes yeux, 
Y diſiperont, & d'aquerir, des idées qui 
mettront en état de juger de mille 
Woſcs, dont il n'avoit pas eu juſqu ort 
moindre notion. 
Il ſe guerira inſenſiblement de la pre- 
ption qu'il avoit de ſon. mérite perſon- . 
, & il ſe trouvera confondu en voiant 
i eſt des peuples encore plus civiliſes 
e ſes compatriates, & que les limites 
la Ruſſie, ne terminent pas I'Uniyers, 
2 retour dans ſa patrie, ſa Famille & 
; Eſclaves ſe formaliſeront peut- etre 
bord de ſes manieres étrangères, le 
gardant comme le Geai de la fable, . 
i $Etoit pare des plumes du Paon ; 
als peu à peu ils SY accoutumeront 3 
ſe porteront enfin a TVimiter; & au 
udroit alors diſputer, qu'il ne ſùt poſ- 
dure le de voir en moins d'un ſiècle, 25 


la 


+. MJ 

la Tartarie & en Kamtſchatka autant dd 
politeſſe qu on en trouve preſentemen | 
en France. 

Il n'y a pas encore a kings tems que 
nous en avons vu un exemple frapant 
meme en Allemagne. Pouvoit-on voir, ili 
n'y a pas plus de cinquante ans, une u 
tion plus ſtupide & plus groſliere. qu if 
les habitans de la Pomeranie. Tout 
Tine en encore les conte 
plaiſans que Von faiſoit ſur la ſimplici 
te de la Nobleſſe de ce pais. Un paila 
de France Etoit en ce tems-1a un pul 
maitre en comparaiſon d'un Gentilhom 
me Pomeranien. La cauſe de cette ſtu 
Pidite n'etoit pas difficile a decouvri, 
Ils ne ſortoient jamais du village oh i 
Etolent nes; ils mouroient la plus gran 
de partie, tranquillement, ſans avoir j 
mais vu une ville mediocre. = 
Frederic Guillaume, Roi de Pruſſe all ih 
enfin compaſſion de leur état; il fic eU 
trer preſque tous les jeunes Gentishol 0 
mes de cette Province, dans le Corps d 


= 


Cadets a Berlin. Ils furent ciyiliſes pil 
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e moſen, & comme ils ſont naturelle- 
ent braves, ils parvinent aux places les 
lus diſtinguces dans Varmee. Pluſſeurs 
W'eux retournerent dans leur vieilleſſe 
bes eux & corrigerent les defauts de 
2urs familles par leur exemple. Les ma- 
Pieres ruſtiques & Fignorance groſſière 
isparurent a vue d'œil, & excepté quel- 
ues legers defauts qui leurs ſont reſtes, 
Wis ne cedent plus en politeſſe a Tanne 
obleſſe Allemande. 

On peut établir pour maxime WM me 
Wervir de quelques expreſſions de Mon- 
jeur Monteſquiou, que dans chaqu' Etat, 
e deſir de la gloire croit avec la liberté 
des Sujets, & diminue avec elle. La 
ploire n'eſt jamais compagne de la ſer- 
itude. Cette heureuſe fantaiſie fait fai- 
re à chaque nation libre, avec plaiſir & 


wee golit, ce qu'un Souverain de A. 
ie, ou un Empereur de Ruſſie, n' ob- 


tient de ſes Sujets, qu'en leur mettant 
on dans ceſſe devant les yeux, les ſupplices 
& les recompenſes. 
pat Mais dans ce pais- 5 Thonneur, la 
ce „„ 


* \ \ 0 
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"IS - 
reputation & la vert ſont regardes co 
me des &tres imaginaires , lorſqu'ils uf 
ſont pas accompagnes de la faveur d 
Prince, avec laquelle ils naiſſent & mal 
rent preſqu'en meme · tems. Tous 
Emplois & les Dignités ne ſont que d 
attributs du caprice du Souverain. 
domme, qui a pour lui Veſtime pull 
que, neſt jamais ſar de n'etre pas du 
honorè un jour ou l'autre; le voila at 
Jourd hui General d'armee ; demain peu 
&re, le Prince le fera ſon cuiſinier, ( 
il n'aura plus à attendre d'autre eloprlfi 
que celui d'avoir fait un bon rage 
Les exemples de ces ſortes de revoioi 
tions ne font pas rares en Ruſſie; aui 
Aa nation eſt- elle accoutamee 4 ces chang 
mens. Mais un gomme libre ne peut qu! 
E tre vivement afflige, de ſe voir juge p 
q des loix, qui ne conviennent qu à de 
_ Efclaves; & il eſt bien cruel que la pt 
palace oſe ſouyent traiter , comme ut 
de ſes &gaux, unEtranger de la plus grat 
de naiſſance, quand il a eu le malhel 
1 1 de 
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«-ncourir la disgrace du Souverain. 
JCeſt par cette raiſon, que pluſieurs 
es Eleves aux plus hautes dignites , 
del mmettent ſouvent les plus grandes 
- \MWiſſeſſes. Le point d'honneur ne deter- 
ine pas leurs actions; ils ſavent que le 
us grand Seigneur de Empire, n'eſt 
3s moins eſclave que ſon Palefrenier , & 
il ne depend, que de la fantaiſie de 
n Prince, de confondre le Maitre avec 
in Valet. | 
on trouve parmi les Ruſſes des Artiſ- 
s, qui meriteroient d'etre eſtimes, ſi 
ſentimens de Veſclavage, ne les por- 
ient prèſque toujours aux plus grandes 
ſeſſes. Ils ont ame ſervile au point 
ere inſenſibles a la honte de ſe laiſ- 
„r battre pour travailler, o ou d' etre en- 
i bainés à Tattélier. 
Je dis plus, Monſieur, ceſt que ns. 
e dans Parmee, qui devroit etre le 
inctuaire de Vhonneur., on voit des 
xemples d'une baſſeſſe- incroſuble. On 


wſiens, ſi on ne ry point admet- 


rolt tort à nombre de braves Officiers 
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tte d' exception; pourtant jen connoiif 
-parmi les ſubalternes qui aiant forme de 

querelles, cherchoient a ſe faire donneff 
des ſoufflets en pleine compagnie, dan 
le deſſein d'attraper quelques Roubles qu 
Taggreſſeur eſt tenu de paier à Ioffenſif 
pour toute ſatis faction. Chaque injure 
eſt taxée, & il y a ici un College unk 
quement etabli pour juger tous les Pro 
ces de cette nature. | 
Quelle raiſon n'a-done pas la Nobleſe 
d'elever des ſtatues a ſon Souverain? l 
lui ©te ſes chaines & lui procure le moiet 
de devenir un peuple auſſi libre & auf 
 civiliſe que la plfipart de ſes voiſins; 
& quel bonheur ne ſera ce pas pour tot 
te la nation, quand {avec la liberté, ell 
commencera a godter les ſentimens de 


nobleſſe, & a ſavoir aprecler le mel 
a. rite, 


St. Petersbaurg, 
le yz Fevrier 1762. 
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\Ntre autres nouveaux reglemens , 
4 que Pierre III vient de faire pour 
Je Bien public, on doit compter la ré- 
ſolution d'erablir, a Vexemple des au- 
nes nations Europeennes ,. un Code de 
Loix fondamentales, pareil à celui que le 
Roi de Pruſſe a Etabli dans ſes Etats ſous 
le titre de CoDEx FRIDERICIANUS. 
ion ma eu juſqua preſent en Ruſſie 
8 que des Loix ecrites; ce ſont les ordon- 
e nances & les raglemens publies ſucceſſi- 
4M yement depuis Pierre I, & qu'on apelle 
16M Utaſes. Ceſt un aſſemblage confus de 
Loix Equivoques, indetermine&es & con- 
tradictoires. Pierre le Grand fut le premier 
Reformateur d'un pais, dont les habi- 
tans ne connoiſſojent pas meme le droit 
naturel. II fallut qu'il s ouvrit un che- 
ik min „ qui mavoit jamais été fraye, & 
; D | qu 1 | 
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qu'il ſe fit jour a travers les prejuges & 


les ſuperſtitions d'un peuple , dont k 


barbarie lui offroit continuellement des 
obſtacles preſque inſurmontables. II etoith 
impoſſible , qu'un homme ſeul vint i 
bout de corriger tant de deſordres. Ou-· 


tre que ſa vie ne pouvoit y ſuffire, i 


falloit s accommoder ſouvent à la vu 


bornée de ſes Sujets, & leur pardon- 
ner bien des prejuges, que ſes Suc. 


ceſſeurs ont tache de detruire. Par ce 


moien on a ſouvent ſur un ſeul objet au- 
tant d'Ukaſes, qu'on a vi de Souverains 
depuis la mort de Pierre I. Chacun d' eur 
3 traité les affaires diffèremment, fui- 
vant les divers points de vue, ſous leſ. 
quels ils les ont enviſagees; & par con- 
ſequent chacun a donné des ordonnan- 
ces, qui ſouvent n'etoient fondees, que 
| ſur le caprice, & qui ſont devenues en- 
fin autant de loix contradictoires. On 
ne pretend: pas qu'elles ayent toutes |: 
force de loix; mais on ne $'en ſert, & 
Pon n'en abuſe pas moins, ſelon les deſ- 
ſeins qu'on a forme. D 4 
„5 1 
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Un homme qui fait lire les Ukaſe & 
9 fades fon nom, ſe croit Jurisconſulte , 
& fe juge capable d'obtenir les pla- 
© ces les plus importantes de la judicature. 
Pour 6tre Avocat il faut cependant 
"WW quelque choſe de plus. Il faut bien con- 
noitre les Ukaſes , les ſavoir diftinguer 
& les eiter a propos en faveur de ſes 
. parties; & pour bien ſavoir fon metier, 
i faut pouvoir contraindre les juges a ſe 
declarer toujours pour la partie pour la- 
quelle on s intereſſe. On n'a, par exemple, 
gquà alleguer une Ukaſe de I'Imperatrice 
Anne, quoique cette Ukaſe ſoit abolie par 
8 !Imperatrice Eliſabeth, cela ne fait rien 
a la choſe; ceft ce dont les juges ne 
ſe mettent point en peine. Des qu'une 
|/Ukaſe eſt favorable a quelqu'un, quelle 
| que foit la cauſe, c'en eſt aſſez, il faut 
qu'on lai faſſe juſtice. Les choſes ainſi 
arrarigees, on ne doit pas s'6tonner, ſi 
| quelquefois les deux parties obtiennent 
ce qu'elles demandent, parcequ elles ct- 


tent toutes deux des Wen = Jaſtifient 
| "oe droit. 3 822 
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© Ceſt dans ces ſortes de cas, que PA- 
vocat trouve occaſion de montrer fon 
habileté. Il faut encore qu'il decouvre 
adroitement, combien la partie adverſe 
A paye au Copiſte, combien au Clere, 
combien au Greffier & combien enfin i 
a donné au Secretaire , pro inſinuat ione. 
Il faut qu'il $'informe quelle forte d' eau 
de vie eſt du gout du premier; fi les ſui- 
vants preferent le vin au Punch, & ſi la 
femme du Secretaire n'a pas beſoin d'u- 
ne belle pelice. Quand VAvocat et 
parvend a s' inſtruire de tous ces points, 
il a deja a demi pgagne le proces: car 
dans ce pais-ci quelques verres d'eau de 
vie ou quelques Roubles de plus ou de 
moins, changent beaucoup la face des 
affaires. On fait ſon calcul la deſſus; on 
fait encore quelques depenſes, & de 
cette manière le Copiſte devient plus 
empreſſe a rendre les rapports; le 
Clerc a ſe pourvoir d'une bonne plume; 
le Grefher a trouver les Ukaſes conve- 
nables , & le Secretaire a mieux pene- 
trer Vaffaire. Comme ces gens. la com- 

8 2 poſent 
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poſent le College qui doit faire juſtice, 
on ne peut manquer de gagner ſon pro- 
ces. Mais fi malheureuſement la partie 


S adverſe ſe met a prouver la juſtice de ſa 


cauſe par des Imperiaux (*) on eſt per- 
du ſans reſſource. Cette maniere de prou- 
ver eſt ſi convaincante, qu'elle ne man- 
que jamais de tirer d'affaire. Ce moien 
d' obtenir juſtice eſt auſſi le plus court & 
ſeroit le plus commun, s'il n'etoit pas 
tant diſpendieux; car on na pas beſoin 
de paſſer par toutes les inſtances, mais 


| on adreſſe ſes motifs directement au Sé- 
cretaire qui eſt le chef de la Chancelle- 


rie, & auſſitòt que celui · ci a trouvè juſ- 
te une cauſe, il fait travailler tous les 
ſubalternes, ſans que Von ait beſoin 


prealablement de faire de depenſe en 
| Punch, 


Les membres da College méme ne 


font autre choſe que ſigner à la ſentence 
n par: le Secretaire. 


C'eſt 


01 Monnoye qui vaut quatre Ducats. „ 
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C'eſt Par cette raiſon que Pierre I. 
Grand a ordonns ſagement, que les Offi» 
clers d'un College Allemand aurojent | 
toujours le double des gages d'un Colle. MW 
ge Ruſſien, parceque ceux-ci ont moins 
de peine & plus de profit, & qu'il faut 
| plus d'erudicion & d'aſſiduité pour Etre 
ſimplement Greffier dans un College 4b 
lemand, que pour etre Conſeiller dans un 
College Ruſſien. 

2 Empereur qui a. penetre abſurdüe 
de cette maniere de proctder, vaudrait 
introduire un corps de loix plus raiſonna- 
bles, poſitives & applicables à tous les 

as, Il y a quelques ſemaines qu'il don- 
na au Senat le Codex Fridericianus pour le 
faire traduire en langue Nuſſienne, & de 
la combinaiſon qui en ſeroit faite avec les 
loix de Empire, creer une loi Juſte & 
permanente pour la Nation. | 

Le Senat donna ordre, qu'on fic af: 
ſembler tous les Traducteurs, & qu on 
tes chargea de cet ouvrage. Il fut 
obei, & ce ſurent vraiſemblablement les 


S6cretaires qui en ce livre ega- 
lement 


(55) 


Clement entre ces Meſſieurs, ſans avoit 
Je gard ni a l'ordre des Chapitres, ni a 4 
naiſon des matières. 


Te ne ſaurois vous dire, Monſſeur, 


combien ces pauvres gens me faiſoient 
Ipitie. II n'y en avoit que deux qui ſa- 
© voient encore quelques mots de latin 
qu'ils avoient apris dans leur jeuneſſe, 
ee qui ne ſuffit pas pour comprendre les 
termes du droit; & quand meme ils les 
auroient compris, ils n'auroient pas pſi 
trouver dans la langue Ruſſienne des ex- 
pteſſions propres pour les rendre en leur 
veritable ſens. Peut · étre que ces gens 
rignoroient point que ces termes ne 
peuvent · tre traduits, ſans perdre beau- 
coup de leur énergie; auſſi ſayoient- 
ils que Meſſieurs les nobles & tres-ſages © 
Aſſeſſeurs de la plüpart des Colleges Ru/- 
ee, ignorent abſolument le Latin. 


Pluſieurs de ces Traducteurs vinrent 


rapporter leurs feuilles en faiſant Fhum- 
ble & ſincere aveu de leur ignorance. 
Les autres qui avoient fait leur tradue- 
tion au hazard ne fiirent pas mieux regus 


D 4 que 
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que ceux la & peu s'en fallut meme 
qu' ils ne perdiſſent leur credit, pour avoir 
ofe preſenter une traduction remplie du 
ne multitude de mots barbares a un Con 
ſeil illuſtre, qui s'attendoit a un o, 
vrage intelligible à tous les Jages 1 1 
* 35 *q - 
La choſe en eſt 10585 I, & I 'EmpeMW 
reur a bien compris, qu'il faut, ava 
toutes choſes, Etablir des Ecoles & nad 
mettre n dans les Cours de Ju 
tice, que des perſonnes, qui auront etuiii< 
dis le droit, & qui connoitront les 16 
gles & les maximes, dont il faut ſe ſer 
vir, pour juger avec <Equite ſur lM 
droits des parties (*). Je ſuis &c. 
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629 Pine etre mieux convaincu „ que ce 
qu'on vient de dire dans cette Lettre n'eſt p 
exagèré, on n'a qu'a ſe rapeller le Manifeſte, 
que Sa Majeſte 'impeEratrice Catherine II a fa 
pubſier dernierement A ce ſujet. Elle s) plaid: 
a-peu-pres dans les memes termes, de Pignoran 
ce & des déſordres, qui ont regne juſqu's os Z 

cn 


8 


— 
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tb ; 
5D. ef 81 . 55 3 
E vous ai parle dans ma prècedente 
W du droit civil des Ruſſes; il faut que 
vous entretienne à preſent du droit 
Wiminel. Vous ſavez, que ! Empereur 

W aboli Vinquiſition ſécréte, & qu'il a 
Wange la forme de la procédure crimi- 
ele; ainſi je vous -parlerai ſeulement 

F > celle qui a Et en uſage. dans ce pais, 

qua ſon abrogation. | 


* 


Le Proces criminel ſe diviſoit, com- 
ee chez nous, en deux parties; mais 

Womme celui, qui étoit fonde ſur une 
cuſation formelle etoit plus ordinaire 
ee celui de Vinquiſition, je me borne- 

Wai au premier; & je dirai ſeulement du 
x 1 0 der- 


Pe * 
Ys 
8 


ent dans le College de Juſtice. Il ſemble done 
ue cette ſage Princeſſe ne dEſaprouve pas tous 
es changemens que ſon époux infortune avoit 
ojcttes. Mais elle y reuſffira fans doute plus 


— x ſcment, alant mieux approfondi le caractere de 
1 es Sujets. ; | e 


ths 
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dernier, qu'on ne faiſoit pas beaucaf 
de difference entre Tinquiſition gene 
le & ſpeciale, & que par proviſion ol 
commengoit preſque toujours le Prod | 
par lempriſorinem ent de Vaccuſe.” i 
|  Outre les crimes d'homicide; de f 
gandage & d'incendie &c. auxquihif 
ſont artachees - des punitions par | 
culieres, on compte trois crimes can 
taux, qui étoient principalement obj 
de Finquiſition ſecrete: Le crime de H 
Majeſts; celui d avoir trame quelque chi 

ntre la religion 5 & le 3. a avoir va f 
4 l 

Auſſitòt que quelqu un &oit _ p 
d'un de ces crimes, on ſe ſaiſiſſoit & 
Paccuſateur auſſi bien que de Vaccuſe,ſi 
ſans avoir le moindre égard a la perſon 
ne ou au caratere moral de l'un ou dt 
Tautre; tous deux etoient traites de | 
meme manière. On les conduiſoit de- 
vant les Inquiſiteurs, & Paccuſateur Etolt 
oblige, de reiterer ſon accuſation. 8 
Paccuſe nioit le fait, & que Vautre ne 


pr ſoutenir ſon accuſation par témoins, 
on 


(500 
Je condamnoit à le prouver aux ds · 
de fa peau, & à eſſuier trois fois 
out. S' il Etoit aſſez robuſte pour ſup- 
ter cette eſpece de queſtion, la Cho» 
(eit regardee comme a demi Nau 
Loan * | ; 
WC coir alors à Vaccuſe à produire des 
uves du contraire; C'eſt a dire qu'il 
Fevoit auſſi le Knout trois fois , com ; 
e premier. Cela fait, m 
partie Etoit obligee de donner de nou - 
Wiles preuves, & on les cherchoit de- 
Wchef ſur ſon dos; & cette maniere de 
Wouver les accuſations & de les refuter, 
Noit continuee, juſqu'a ce, que Paccuſs 
Wouat ſon crime, ou que L accuſateur 
Frractat ſon accuſation. 
On a ed juſqu'ict une ſorte q aecuſa- 


0 
Yin que Von apelloit, Crier le mot, dont 
l faiſoit le plus mauvais uſage, & 


hi a ſouvent cauſe la ruine de famil- 
Js entières. Un valet, qui par ſa mé- 
Pante canduite s'Etolt attire un juſte 
batiment de la part de fon maitre, 
rioit ſouvent le mot, pour éviter les 

coups. 


par ceux de Paroles £5 Faits, & qui 


(60) 
cups; C eſt- a · dire qu il pronongoit qu 
ques mots, qu'on ne peut traduire 


a] 
ce 
L 

VO 


ffe 


à peu pres cette ſignification: ,, Pull 
ʒy porter quelque plainte, contre mon I 
„tre, ou contre tel & tel; US a commit 
5 des crimes capitaux. 
Ces cris Etoient: autrefois f cond | 
fi effraians, que quand ils ſe faiſoientll 
voioit palir tous ceux qui etoient pil 
ſents ; chacun s étant auſlitot retire 
faiſant des ſignesde croix, le maitre eu 
oblige de lacher ſon valet ſur le cham 
& de ſe ſauver avec lui dans le pil 
mier Corps de Garde, d'ou on les tra 
portoit comme des criminels dans | 
Fortereſſe; & le maitre etoit expoſe an 
ſon valet a la procedure que je viens d i 
decrire. 4. 
Les Officiers m#me etoient autrefi 
dans le cas, lorſqu'un Soldat s' toit attitt 
quelque chatimenc, d'eſſuier les affairs 
les plus facheuſes. Cependant dans | 
dernieres annees de la Regence de In 
8 peratrice Eliſabeth, ces deſordres Etoient 


dej 
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a prsſque abolis; mais dans les Pro- 
Ness eloignées il arrivoit encore ſou- 
It des Evenemens ſemblables. Ce qu'il 
voit de plus facheux dans ces ſortes 
ffaires, C' eſt qu elles ne pouvoient 
e decidees qu'a Petersbourg. Si par 
emple quelque habitant de Siberie ou 
ſtracan Etoit accuſe d'un des crimes 
queſtion , il Etoit transfers avec ſon 
Nauſateur 2 Petersbourg , „& le proces 
i, il etoit renvoic condamne ou ab- 
os. . 

le connois ici un Chirurgien „ qui 
Nova neceſſaire de faire Famputation 
Jun bras a un malade dans ! Hopital; le 
alade proteſta long - tems contre cette 
Peration; mais le Chirurgien qui ne Ve- 
MW utoit pas, ordonna de le tenir ferme, & 
mit en devoir de faire operation. 
We Patient parmi les cris horribles quil 
iſoir, menagoit le Chirurgien de crier le 
rao, fi on ne le lachoit pas. Tous ceux 
ui Etojent preſents paliſſoient & you» 
dient quitter priſe; le Chirurgien, qui 
de ſavoit pas la langue Ruſſienne, igno⸗ 
roit 


( 


roit ce que cela vouloit dire. Un ſon \ 
Chirurgien lui expliqua le myſtere, wil 
cela ne Tempecha pas de finir {vl 
operation ſur Je Patient, qui crioit 1 * 
fectivement le mot. Ce Chirurgien a «if 
oblige d'avoir recours au corps des M 
decins, par Ventremiſe desquels il a «ni 
té la priſon, & le Proces de Tinquf x 
tion &c. 5 


St. Petersburg, 5 
le z 15 Mars 1762. 
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LETTRE VIII. 


E droit des Parens ſur leurs Enfans, 
eſt ict d'une plus grande Etendue, 
que dans tout autre pais, & il ſembli 
que ce ſoit un reſte des anciens Romain. 
Le Pere a un pouvoir abſolu ſur ſes el. 
fans, & ni Yage, ni le rang, ne pet 
vent ſouſtraire un fils a Vautorite pate 
nelle. Les gens meme de la plus balk 
condition ont le meme empire ſu 
8 _—_ 
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urs enfans; n elevés qu' ils ſoient 
plus hautes dignitès, les Peres ſont 
= Feng larſqu'ils ſe croient offenſes , 
e es faire arreter , & de leur faire infli- 
er telle peine, qu'ils jugent a propos, 
as qu'ils en foient reſponſables a qui 
Pe ce ſoit, & le Magiſtrat meme | 
ae leur en demander la raiſon. 
ce droit eſt fonde fur cette maxime 
enérale, que les Parens n'ont jamais en 
e que le bonheur de leurs enfans, 
que par conſèquent, ils ne doivent 
Was rendre compte de la conduite qu'ils 
ennent à leur égard, les traitaſſent - ils 
peme trop rudement. Il ſuffit done qu'un 
Tere ou une Mere veuille que ſon fils 
dit mis en cage, ou qu'il ſoit fuſtige, 
n obeit,, ſans ſe mettre en peine de ſa- 
Voir, ſi is fils a merite ou non, le chati - 
gent qu'on lui Prepare. 
on WW {= droit des maris ſur leurs femmes eſt. 
core plus grand. Le mari eſt le pro- 
rietaire de fa femme & la conſidere 
omme un bien, dont il peut difpoſer a 
 fancaiſie. 187 A pas plus a craindre =» 
eur lors a 


femme a force de la battre dans un x | 


clave. Les femmes Ruſſiennes aimoie : 
autrefois a Etre battues par leurs mari 


ve encore, qui ſe glorifient de ces off 


ce ſujet merite d'etre rapport. Si ni 
mari m'aime, diſent-elles, il faut abi 


ne lui manquera jamais de raiſon de nf 


ves eſt preſque abſolu: On fait trafic 
| vendent cher, ou a bon marche, {cl 


fant. Autrefois un Patron pouvoit tf 


(64) 
lors mime qu'il lui arrive de tuer| 


ces de colere, que sil avoit tus ſon 


& parmi le commun peuple il sen u 


reſſes. Le raiſonnement qu'elles font 


lument qu'il ſoit jaloux ; s'il eſt jaloui 


battre , parce que je lui donne a 0 
moment occaſion de ſe mettre en co 
contre moi. Mais $'il eſt capable 
ſoutenir tranquilement les ontrages ql 
je fais a ſon honneur, il s'en ſuit, qul 
n'eſt pas jaloux, & par conſequent qui 
ne m'aime pas. l 

Le pouvoir des maitres ſur leurs eſch 


ces malheureux & ils $achetent & 
que le beſoin de leurs maitres eſt pre 


Wl) 


——_ A 
on eſclave , comme il auroit pu tuet 
n chien. Cette barbarie, qui -ne'$ac- 
orde pas avec les maximes de la Reli- 
zion Chretienne ;: eſt a;-preſent une choſe 
. Iefendue ; cependant ils les font battre 
Wuſques à leur caſſer les os, & les font 
oelqduefois mourir ſous la baſtonade. Les 
W-rands ſe le permettent fans riſque,” & 
. pardonne merne ces meurtres à gens 
une mediocre qualité, pour vũ qu' Ils aĩent 
In Patron, ſous la protection duquel is 
ſont. a couvert de toutes recherches. 
W Un Rule eſt autant conſiders dans fa 
i famille, „ que Empereur lui · meme peut 
etre FPS, de toute la nation; il com- 
ande, il foudtole, il tiranniſe, e & ſi 
* Won ne le croic pas en droit de tuer, tou- 
N ela difference ne eonſiſte, qu'en ce qu'il 
e hi eſt, pas permis de le faire legale- 


as ent, avec de certaines ceremanies. 
: le. ſuis Ke. Ce. e 3 
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"LETTRE IX. 


0 


Cm t eft-il pollble, _ Gil | 
dans votre derniere Lettre, qui 
Empereur ait voulu obliger les Ecclif 
| ſaaſkiques Ruſſiens a ſe couper la bartels 
& les. priver d'une partie eſſentielle ol 
leur merite ? N'auroit · il pas dQ ſavoir 
que l'on fait plus de cas dans la Relig 
Gregue principalement, ROT, Vexterjen | 
que de toute autre choſe, & que p 
ſieurs de ces Meſſieurs, qui ne ſont 14 
peUahles que par leurs barbes, 'feroimf 
une miſcrable figure, fi on vouloit la 
ter cet ornement? Couper les barbs 
aux Pretres! quelle entrepriſe! Ceſt vi 
ler les droits du ſanctuaire de Yhonne 
Eccleèſiaſtique; c'eſt porter des mains pill 
fanes ſur tout ce qu ils ont de plus f ſacl 
& de plus neceſſaire pour couyrir ll 
Ignorance. Il faut que votre Mona 
que ait oublis combien de maux s at 


if 
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nn favant Ruſſten (*) pour avoir ofs 
Wutenir, que les Pretres ne porteroient 
g Piat de barbes au Ciel, parce qu'elles 
e font pas bitifees. Qui fait. ce que 
Wroit devend ce railleur imprudent, ſi 
enereuſe Eliſabeth ne Tedt ſouſtrait 
da vengeance du Clerge. 29855 

= D'ailteurs Pierre III na · t- ĩl nas devant 
Ws yeux. exemple de ſon Grand Pere. 
Wocques ſages que fuſſent les vaſtes 
eis de ce Prince, & quelque abſo- 
due fat ſon. autorite , il ne put ce 
[WWirdant ſe rendre Maitre des barbes de 
Was fes Sujets, Kan n'a jamais tents de 


All * ads e Wl Confciller de i | 
Wanctlerie & Profeſſeur de Académie Imperia- 
des Sciences à St. Peversbourg , a fait un Pos- 
| ſyr-les barbes, oh il prMuve, que les Pretres 
rront pas de barbes au ciel, parcequ' elles ne 
pas bätiſces. On doit en excepter, dit- il, 
bel Pope. Celui- 1 9 0 on un enfant, & en 
tirant de l'eau, il l leva {i baut, que Ven- 
t lui piſſa ſur la barbe. O' barde beureuſe ! 
ulult le Pore, quia C47 jugte digne d tre b. 
e Plus nahie & plus ſainte que les autres, tu 
170 dans les Cieux, comme une Toile & is 


6 1 SUTET 
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faire couper celles de ſes eceleſaſtiqnesſ 
Je vais avoir l'honneur de vous'reporif 
dre, Monſieur, & je le pourrai dadtan I 
mieux, que je fuis inſtruit de ce qui 
donnè lieu à cette fiction. 
Pierre III n'a jamais eu cefſein de fall 
re couper les barbes aux Preétr R ; 
Heng. Cette hiſtoire fabuleuſe miſe u 
jour pour blamer ce Prince,; doit” ſu 
origine à un Pope, qui demeure 'depuihl * 
quelques années à Hambourg, & fl 1 
FPOffice de Chapelain dans la maiſon Wl * 
Réſident. L'air Etranger qu'il a *reſpit 3 35 
dans cette ville, la deja rendu ſi ærai © 
ble, qu'il ne ſe chagrineroit gueres, qe * 
ſes ſuperieurs le condamnaſſent a demea 
rer toute fa vie en Amgne. La cali 
verſation journalière avec les Gent | 
(les Ruſſiens donnent ce nom à tous! 
Etrangers) lui a fait, goiter la fagon! 
penſer. des infidèles, & il eſt heron | 
au point de croire, que la barde ns nM 
point eſſentielle a: | un eccléfial 
D' ailleufs comme il aime les men 


ques, & 0 que ſa barbs W ſo 
Vol 
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vent lorſqu il travailloit , 11 ſouhaĩtoit de 
ee voir decharge de cet ornement incom- 
node, & a gouvernante, qui ne la 


trouvoit guères moins embaraſſante, n'a 


0 pas peu contribue à lever ſes ſerupules. 
Vous ſavez auſſi, qu'il ſe trouve 4 


Hunbourg plus de Fuifs, » queen aucune 
autre ville d. Allemagne, que Thabit des 
Rabins a beaucoup de rapport avec. celui 


dun Pope, & que la barbe rend cette 


reſſemblance encore plus grande. De 


WT force qu'il arrivoit ſouvent que la popu- 
ace le prenoit pour un Fuif. Cet affront lui 


W <toic tres-ſenſible & il a ſu ſi bien repre- 


ſenter aux yenerables. membres du Sino- 
Je à Perercbourg, outrage que lui atti- 
roit ſa barbe, que les Eveques lui ont 
donnè la permiſſion de la garder dans une 
boite & de paroitre en public en habit 


noir fait a la Fangoiſe. 


Les Hambourgeois qui naturellement 


_ tres · curieux, ont voulu ſavoir la 


cauſe de ce changement; notre eccleſiaſ - 


tique a été aſſez malicieux pour leur fai- 
re aceroire, que Pierre LII avoit fait pu- 
£3 "2 blier 
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(7) 
Vier dune Ukaſe portant, qu'a 'V'avenic Me 
tous les Popes Ruſſiens euſſent à ſe: con: 
per la bbs & & $habiller à la Franco 
Voila l'origine de la mauvaiſe opinion 
qu'on veſt faite de la Politique & du ju: 
gement de I Empereur, à qui lon a fauſ. 
ſement imputè cette entrepriſe. - Vouz 
ſavez Monſieur, que je rai rien de ea 
che pour vous, & que j'ai attention de ne 
rien avancer, ſans etre ſir de la verite; 
je crois devoir m'en faire une loi, quelle 
que ſoit la nature des choſes que je me 
ſuis engage a vous Ecrire. De meme 
que je ne vous célerai point les fautes, 
que ce Prince a commiſes; de win 
auſſi j; auraĩ ſoin de detruire ce que Fon 
a débité de faux ſur ſon ſujet, & de le 
diſculper de celles qu'on lui a fauſſement 
attribuèes: comme il me paroit que vous 
' n'ttes pas bien informs de la guerre 
que Pierre le Grand avoit declare contre 
les barbes de fa nation, je vais vous 
communiquer ce qu'on m'en a racont 
ici a Petershourg. el 


- 2”, I, oor" avoit deſſein 4 introduj- a 
| 5 re 


AMS 
Je dans ce pais barbare, les manieres des 
Wllemands & des Frangois, & en meme 
ems les arts & les ſciences, crojoit 
ue la conformite meme dans Vexterieur, 
Wourroit y contribuer. Il voulut done 
Due ſes Sujets s' habillaſſent à la 3 
; & comme un habit a la Frangoiſe & 

Wine barbe à la Ruſſienne ne quadrent 
Point, il crit qu'il convenoit de les 
Waire couper. Il fit ſuſpendre a Moscou 
Wen diverſes places publiques, quelques 
Wmodeles d'habits Frangois , & il avoit au- 
Woriſe pluſieurs Inſpecteurs, a l'effet de 
Wneſurer les habits des paſſans, & les ra- 
eourcir lorſqu' ils les trouvoient trop 
Wongs. Les pauvres Ruſſes ſe chagrinojent 
textremement d'etre obliges de renon- 
cer a Vhabillement de leurs ancetres ; 
& ce qui les affligeoit le plus, Etoit la 
crainte , qu'apres la mort, on ne leur 
defendit Ventree du Paradis , n'6tant 
pas habilles comme de vrais Chrettens. 
lls eurent beau faire des proteſtations, 


ö . 


elles ne ſervirent de rien; Pierre I toit 


iccoutume a etre obei; on ne S aviſoit 
E 4 gue- 


(2) | 
pildres Us ls contredire. Ses Sujets qu 
avojent deja apris par experience, qui : 
n'epatgnoir pas le ſang des rebelles , ne, 
rent garde de desobeir-; les habits pi 
rent done une autre forme, & il eta 
fort divertiſſant de voir tout · à coup d 
la Capitale, un grand nombre de Harp 
& d. Allemand avec des tètes Moscovia 
Bientòt il en voulut aux barbes; mi 
il trouva plus de difficultè à les fair 
couperz qu'il ne Pavoit : prévu. Non 
bre de particuliers quitterent ſecte 
ment ! Empire pour ſauver leurs barbe: 
d' autres plus courageux declarerent qui 
aimoient mieux perdre la tete avec lab 
be, que de la ſauver fans elle. Ceux qui 
en avoient de reſpectables par leur lo 
gueur, ſupplièrent de la maniere la pu 
humble & la plus touchante, qu' ils pa 
ſent conſerver les leurs; mais J Emp- 
FE reur fut inèxorable, & peut . etre qui 
9 auroit eu à craindre une révolte, {i af 
10 neut trouvé un expedient Ms 1: 4 
Chir. 
Les plus ſerupuleux de la nation cot 
vil 


——— & — 2 — 
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arent de preſenter a 'Empereur . une 
me conſiderable pour la conſervation 
e leurs barbes. Pierre trouva cette p ro 
W oſition raiſonnable; & il fut phe! 
ee tous les chefs de ces familles, ainſi 
Wu leurs deſcendans , paieroient pour 
ojours un tribut annuel pour avoir ce 
: privilege. Les choſes en ſont reſtees la, 
W quoique depuis ce tems les barbes fe 
Woient fi fort introduites parmi le petit 
euple, qu'on ne voit plus de palſan 
Dans barbe, les familles qui ont fait ce 
Contract, font neanmoins obligees de 
ier le cribut ſtipule. On a donné aux 
Wcrupuleux conſervateurs de leurs barbes, 
aun nom pour les diſtinguer, & ils portent 
or leurs habits entre les Epaules, un mor; 
eau de drap rouge pour ſigne de leut 
liberté. 

Vous voiez par la , Monſieur, com- 
bien les Ruſſes ſont obſtinés. Nous en 
avons ell encore un autre exemple apres 
a mort de Pierre le Grand. Il s'4leva une 
@ ciſpure pour ſavoir ſi on devoit faire 
le © igns de la croix avec deux, ou avco 
3 7 trois 


que ſur ſes autres Sujets. Apres la mail 


nm) 


trois doigts. Ce differend devint en pe 
de tems ſi ſerieux, qu'il occaſionna il 
perſecutions publiques. La cour & | 
clerge s' tant declares pour un de oi 
partis, & atant condamne [autre com 
beretique. il y eut plus de mille fan 
les, qui ſe retirerent & allerent gull [7 
en Pologne (“) [+4 
Pierre le Grand exergoit un pour > 
abſolu ſar les ecclefiaſtiques auſſi bia 


du dernier Patriarche, il fe revetit lu 
meme de cette charge, & en faiſoM 
meme Poffice (); il n'a cependant ji 
mais attenté aux barbes du Clerge, A 
Ceſt de mème une idée, de prètend 
que ſon: Neveu ait forme ce profau 
deſſein. Tout ce que je ſai relativemen 
a mu, 


Oe) L'mperatrice Catberine II a fait pub 

au commencement de ſa régence, un Manifelle 
lequel elle invite tous ceux qui ſont ſorts 
de I'Empire a cauſe de cette diſpute , 4 y reve 
nir, avec promeſſe de leur laiſſer 7 liberté de fi- 
xe le ſigne de la croix a leur fantaĩſie. 
(i Voyez la Lettre XXX. Rem. IX. 


CF 

; eccleſiaſtiques , eſt que ce Prince #'eſt 

retenu, il y a quelques jours, fort long · 
Ws avec I'Eveque de Novogorod ſur 

WS norance de la pläpart des Popes. Jai 
ein de vous entretenir ſur ce ſujet 

s ma Lettre ſuivante. Kc. 


DPoetersbourg, 
s Mars 1 762 2. 
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Ous ne Guriez vous s imaginer „Mon- 
ſieur, Juſqu'on va Tignorance de 
plus grande partie des Pretres Ruſſes. 
W plipart ne ſavent pas meme les pre- 
Pers Eiemens de la religion Greque , quoi- 
Wils en faſſent journellement Foffice 
ss leurs Egliſes. On pourroit avancer 
rdiment , que toute la ſcience d'un 
Illier de ces faintans, ne conſiſte que 
ns Thabitude de criailler cinquante fois 
ut d une haleine devant leurs autels, 
leur 


2 


"7 . 
leur Gospody pomilui, (Seigneur ail 
tie de nous.) C eſt la raiſon pour dai 
Je ces gens-la, a l'exemple de,pluſialf 
nations & a. la honte de la raiſan & 
Thumanité, condamnent» toutes les aul 
Religions, mais ils n'ont garde de 
prendre, de montrer a leurs frères . 

rans, le chemin qu' ils croient le Me 
court & unique a la félicité <ternelif 
Ils ne ſe mettent gueres en peine 
condiertir les pretendus Paiens; & jel 
point vu de pais ol il y ait tant de d 
ferentes Religions, & on chaque nat 
exerce plus librement la ſienne. Les Jul 
feuls en ſont exceptés, & tour à fait bl 
nis de IEmpire (“). On raconte, off 


N 
bo 
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(*) On voit par les dates marquces a b 
de chacune de ces Lettres originairement «all. 
tes, qu'elles n'ont pù faire mention d'un crap 
ment arrive deux ans après, ſayoir , que Sa Wl 
jeſté 1 Imperatrice, a limitation d'autres Sou 
rains, qui aiment la tolerance, à permis 4 la Ml 
tion Fuive de $'Etablir en Rufſie , & d'y faire i 
commerce. L'avenir nous aprendra, quelle 6 
ces deux Nations en ſaura faire le mel 
uſage. * OR 3 „ i 


LC - 
peupls'*matheureins ln Fant demande A 
erre le "Grand la permiſſion de s'éta- 


r dans ſes Etats, il la lui refuſa di- 
'T f nt, qu'il trouvoit your Suſets aſſez fri- 
uh "= ons naturellement, pour:qu'ils euſſent 


eſoin d' etre mieux n par les He- 
aix.. D'aifleurs on n'a guères d'exem! 
les, que les Ruſſes aient-perſécuté les 
rangers a cauſe de leur Religion, quoĩ · 
u'ils ne ſojenr pas toujours d'accord en- 
reux ſur la nèceſſitẽ & Vefficacite de cer. 
aines ceremonies; il eſt cependant vrai, 
onſieur, que la politique & la clemen- 
e des Souverains, ont toujours eu plus 
e part à cette: louable tolerance, que 
a bonne volonté dwClerge.- ups 
je ne parle ici néanmoins, que des 
oper en Setkrab, &. jerne weux pas- fol; 
e nate en vous une idée désavantaget- 
e de tous les eccléſiaſtiques Ralſtens. II 
Va parmi eux des Evèques, des An 
JW chirces & Archimandrites, qui ont une 
connoiſſance fort cetendue de leur Theo: 
logie; ibqema pluſieurs qui par leurs 
* Wee uroles n A; „iar 
1 leurs 
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(78) 
leurs. vertus, s aſſurent d'avance- la ( | 
noniſation , ce qui pourtant arrive-ran 
ment, depuis que le Patriarehe s'occuy | 
davantage a augmenter ſes Armses, qy | 
je nombre des Saints. Ces 'Theologia 
ont quelque teinture de Philaſophie,m m 
leurs congoiſſances a cet Egard , ſail 
tres · bornẽes & ſe reſſentent encore & ; 
leur barbarie. Quant aux autres par , 
des fciences, elles leur ſont preſque tou 
a+fait'inconnuts. - Its n'en ont pris qi 
quelqu'idee confuſe, par le commeraiii 
qu ils font avec; I'6tranger. Au reſte bf 
negligent | abſolument les langues anciev 
nes & Ecrangeres;ils ne peuvent pull 
conſẽquent ctudier les livres les plus ui 
les, & n'ont aucun commerce avec la 
| ſavans des autres nations. Ils n'etudien 
que pour le bien des ames, & ſe font u 
point d honneut de manquer de got Ui 
de capacitẽ à tout autre egard. 10 | 
- -Juſqu'a prefent toute la Ruſſis ne ſu· 
roĩt montrer un ſeul homme de Lettres, 
gui ait apris les premiers principes da 
| Larne dans ſa ; Fon eſt oblig il 
: den 


20) 


nvoler hors du pais la jeuneſſe, pour 
Wſtruice. Ceſt Pierre le Grand, qui le 
nier a envoic de tems en tems, quel- 
ess jeunes gens dans les plus celébres 
amis d' Allemagne. Apres ſa mort 

W 7 commence a goſiter cette methode, 
ſes ſucceſſeurs, qui tous ont ſuivi ſon - 
W-mple , ſe ſont crils bien paiés de leurs 
enſes, lorſque de douze ſujets, it en 
Nenoit un ſeul, dont on pit faire un 
Point pour TAcademie des ſciences. 
Want que Pierre le Grand edt fondé cet- 
Academie à Petersburg, fa nation en 
19 joroit meme le nom. Ce fut lui, 
Wi: attira pluſieurs ſavans des plus c6- 
res d Allemagne & des autres pais, & 
a rien épargné pour leur procurer un 

our agréable & commode dans ce cli- 

0 f rade; & parmi un peuple aufſi word 
Wre. 

Son bot eſſentiel etoit fans adde; 
fare godlter par ee mojen à fa na- 
Wo, rutite & le plaifir meme qu bn 


55 

e ire des ſciences; 1] vouloit leur inſpi- 

une noble! emulation, les engager 4 
q imi- 


( 
imiter les autres peuples, & les rend 
capables par eu · mẽmes, de kann flew ll 
les arts & les ſcience. 
Peu de tems après il établit & Put : 
 bourg, une Ecole illuſtre & a Mogcou, u : 
Univerſite. objerde cette inſtitution 
comme chez nous; d'y elever de jeu 
gens, pour les emploier un jour dans 4M 
cadeinie:- des ſciences & dans les Cour off 
juſtice, On ſe flattoit meme, de- Dull b 
cela en peu de tems, aſſez loin, pot ; 
qu'on-pit ſe paſſer tout · A · fait des eu 
gers. L experience doit decider de 
reæuſſite. Monſieur Limonoſſow „ dont ii 
fait mention dans une de mes Lettres( 
eſt le premier, & juſqu a préſent, [uk | 
que: ſavant qui ait paru dans, ces 1 
gions Jeptentrianales. La Nuſſie Tac 9 
fanté; mais il doit ſon, erudition wi 
Allemands. Auſſi ſent- il {i bien ce qu 
vaut en .comparaiſon de ſes companil 
tes, qu'il ſe; croit. capable de reprelai 
Lk lui ſeul WAVE: fon. n Ajpight; Peta 
Ts 47 by 1 £ 
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26 Ä weg u lere IX. pag. 61. | 
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( T 15 
te FAcademie des ſciences & meme 
it le monde ſavant en Ruſſie. On pre- 
d neanmoins, qu'il n'eſt pas exemt 

Ccbesrin, & on croit que l'indiffè- 
ce, ou oubli de ſes Maitres , qui 
Wn: pas encore ſuffiſamment recon- 
; = ſon merue , Een eſt la cauſe; 3 & 
WE! 2 cela que Ton attribue ſon Paro - 
ne melancolique, qui le rend ſouvent 
riſible pendant des ſemaines entiè- 
; on croit que bientdt ſa ſanté ſe re- 
Wbliroic & ſon genie prendroit un nou- 
WE cor, ſi Ton chaſſoit de VAcademie 


Ws revenus. 


i ſiecle, Vignorance de cette nation 
ſeroit pas moins grande, qu'elle Ve- 
it avant le ſiècle de Pierre le Grand, 
on lui vouloit Oter ſes precepteurs. 
Welt-a-dire les étrangers; les Souverains _ 
a ui ont Jaſqu'a. preſent gouyerne cet 
rpire, ont reconhu cette verité. 
aſti ont ils toujours cherché à proteger 


F - na- 


es les étrangers, & qu'on lui en remit 


Cependant il eſt ſar, que dans un de- 


= peclalement tous les ſayans des autres 
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nations, qui venoient enſei eigner! les RyM 
& etablir dans leurs Etats les arts & 
ſciences. Quand il s'agit d'imiter, les kill A 
excellent, & ſurpaſſent preſque tous if 
Europtens. On vous montrera des inſt 
mens de toutes ſortes, faits par des ali 
vriers de cette nation, qui par leur pl 
prete & leur exactitude egalent. ce offi 
font les Anglois. Vous y trouvez des 
tiſtes en tous genres; mais leur ſcien 
meurt avec eux; ils ne peuvent fone 
perſonne; tea leur les modèles, & wall 
leur 6tez tout, le talent Aden E 
manque abſolument; c'eſt pourquoi di 
les commentaires de VAcademie «fi 
ſciences , vous ne trouverez point i 
nouvelles dècouvertes faites par les M 
26. Convaincus de leur propre foibu 
fe, ils ſont jaloux des étrangers, ils {ll 
tout ce qu'ils peuvent pour les empeci | 
d acquerir plus de gloire qu'ils n'en ul 
ritent eux mèmes. Pour prouver ce 7" 
je viens d'avancer, il ne faut que fi 
mention d'un ſeul cas arrive depuis pl 


Le paſſage os anus par le dish, 
$ 
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eil étoit un évènement aſſez remar- 
able pour mettre en mouvement les 
ſttronomes. Tous ſe preparerent a fai- 
leurs obſervations, & c'etoit ſurement 
Académie de Petersbourg a faire les 
. lus exactes, puiſque c'etoit une des 
Wrovinces de la Ruſſie ou Von pouvoit 
nieux obſerver ce Phenomene, _ 
Deux membres, Fun & Vautre Ruſſiens 
e Académie, fürent envoies pour ſou- 
air Thonneur de la nation & la gloire 
Académie. Le plus jeune (“) qui 
oit le plus habile, eut le malheur de 
e pouvoir reuſlir, parce que les nuages 
bſcurcirent continuellement horizon du 
ecd ilavoit fait èlever ſon obſervatoire. 


autre (1), qui faiſoit ſelon toutes les 
NO Dee 5 
] \ (*) Mr. Rumowsky, qui s'applique avec beau- 
Soup d'aſſiduité aux Mathematiques & à VAſtro- 


mie. II a été long-tems à Berlin ou il a beau- 
op profite de Mr. Euler. 


(t) Mr. Poppo, qui füt declare Conſeiller de 
our avant qu'il partit, & dont lè plus grand me- 
ee a toujours été celui d'avoir youlit:Epargner à 
Académie le refus de faire imprimer ſes ouvrages. 
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apparences ; ſes obſervations ſou if 
poſe a celui que les Aſtronomes 


plan qu'il en dreſſa. pour Eclat 
ſes ſingulieres obſervations , parut 15 
ſes  collegues {i obſcur & fi conſu 


tout. 


poient, Fun & ſe chagriner de ne p 
voir obſerver cette Planette & l'autre | 
ſe féliciter de ſes nouvelles dècouverta 


poſſible. Un Profeſſeur etranger , qui pl 


| aux etrangers.Ja gloire du ſucces , 6 . 


(8) ; 


direction du Dieu de la treille, vit ii 
nir à Venus un chemin abſolument ol 

voient indique. Il avoit vi Venus e 7 
trer par où elle devoit ſortir ; & lf 


qu'ils furent obliges de 1 


Pendant que ces deux ſavans Son 


on n'etoit pas moins attentif a Peters bu 
a faire autant d' obſervations qu'il c 


ſes lumières dans la Phyſique & 1 Aſt 
nomie, s'eſt rendft celebre parmi tous 

ſavans de IEurope , avoit fait tous nM 
preparatifs. Mais pour ne pas don 


lui defendic de faire cette obſervatiol ; 
& on en chargea quelques cleves Rim 
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1 derdue cette occaſion de ſe rendfe cele- 
re. Heureuſement le Roi de France a- 


faire les obſervations neceſſaires ; & 
Académie de St. Petersbourg a été tres 
Neale a la politeſſe de Monſieur Poiſſon- 
er, qui lui a communique ſes dEcou- 
Wcrtes. | 
Vous volez par là, Monſieur, qu'avec 
oute leur ignorance, les Ruſſiens ne veu- 
Ment pas meme, que les étrangers ſe diſ- 
inguent parmi eux. Ils les chaſſeroient 
Wous de Empire, ils en avoient le pou- 
oir. Vous n'auriez qu'à jetter les yeux 
Ir les Commentaires de VAcademie , 


A 
} 9 
2 \ 
5 AY 
» T 
2 
1 


axime dont on en a uſe, & dont on en 
„ vez, Monſieur , qu'un favant travaille 


our le bien public. Chacun veut bril- 


5 prits, 


ens, qui ne comprenojent rien à ce 
Wo u'ils venoient de voir. La voila done 


oit envoic en Siberie un Aſtronome, pour 


— — —j— 


| [our vous convaincre de la malicieuſe 
d 5 ſe encore envers les Etrangers. Vous 
ctant pour ſon. propre honneur, que 


100 ; er dans fon eſpèce, & bien loin qu'à 
ee detudier & de fatiguer ſes eſ- 
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 prits, Von cherche a devenir miſantrope au 
point de paſſer ſa vie dans Vobſcurite, 'on 
veut au contraite que le monde ee 
ſoit inſtruit de nos travaux, & I'on croit 
meriter la ſatisfaction de voir ſes decou- 
vertes approuvees, applaudies, & miſes 
en uſage. Ceſt la gloire qui determine 
les hommes a Ventrepriſe des choſes les 
plus penibles, & nous ne devons les plus 
grands ouvrages & les decouvertes les 
plus ſublimes, qu'à cette noble emula- 
tion, qui nous porte, ſi ce n'eſt a ſur- 

paſſer ou a egaler, du moins à nous ap- 
procher des grands Genies. Mais par- 


courez, $'il vous plait, ſeulement les 


derniers Tomes de ces Commentaires, 


vous aurez peine à y trouver des diſſer-. 


tations des Profeſſeurs, qui ſont aujour- 
d'hui dans! Académie. Je ne penſe pas, 
Monſieur, que vous doutiez pour cela, 
qu'ils ne ſoient fort habiles , & qu'ils 
n'alent beaucoup travaillè. Je n'ai qu'a 
les nommer, & vous conviendrez, gue 
ce ſont preſque tous des ſavans, qui. ſe 


font rendus celebres avant que d aller en 
"os 


koi | rad — eng tus id 
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r 
Rulſie. Les loix de Académie veulent, 
que chaque membre donne au moins 
deux diſſertations par an. On n'y man- 
que gueres, & il y en a parmi eux, qui 
en donneroient le double, s'ils n'etoient 
perſuades qu'on &en formaliſeroit. Tou- 
tes ces diſſertations ſont ſoignẽuſement 
gardees dans les Archives, pour les faire 
imprimer peut-Etre Sans dix ans, que 
fait-on? Si l'on en inſere quelques: unes 
parmi celles que vous voiez 1mprimees , 
cen'eſt que pour desabuſer le public, qui 
pourroit aiſement tomber dans l'idèe qu'il 
1 plus de Profeſſeurs dans I Acade- 
mie. On remplit ainſi les Commentaires 
„de dècouvertes ſurannees de ſavans qui 
- wexiſtent plus, ou qui du moins pen- 
r- WW cant ce long igteryalle en ont fait d'au- 
„res plus exactes. Qu'en reſulte - t- il? 
„on perd Penvie de travailler pour I'A- 
ls J cademie, voiant ſes veilles & ſes travaux 
a perdus. On enrichit ſes connoiſſances, & 
on étend ſes lumieres aux depens des 
Ruſſes , & le tems du contract fini, „ on 
fait comme ont fait La Condamine, de 
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ie, Gmelin & autres, qui n' ont af 
d' autre regret d avoir été en Ruſſie qu 
celui d'avoir été obliges, en quittant ce 
Empire, d'emporter avec eux leurs ouvn 
ges & de les publier quelques année 
plus tard qu'ils n'auroient voulu. Ceper 
dant I 'Imperatrice Eliſabeth n'a Jamai 
rien neglige de ce qui pouvoit contri 
buer à la ſatisfaction des Etrangers , ſur 
tout à celle des ſavans, & nous avon 
lieu d'eſperer, que le nouvel Empereut 
ſuivra la meme methode. Les arts & le 
ſciences ne le toucheront peut- etre pa 
| beaucoup; il aime plus les armes que le 
livres; mais les gens de lettres ne lai: 
ſeront pas. d etre ſous ſa protection pat: 
ticuliere , ſur-· tout 8 ils ſont A ol 
Allemande. 

* "Les Muſes trouveront plus Facess 6 
d'appui ſous la ſavante Catherine, Vous 
aurez peine à croire Monſieur, combiet 
cette Princeſſe les aime & les cultive. 
Elle ne s' amuſe pas ſeulement aux cho 
ſes ordinaires; elle s' applique m&me aui 
ſciences les plus ſublimes. Etant enco 
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re grande Ducheſſe, elle ſe plaiſoit ſou· 


vent à $'entretenir avec Monſieur Æpi- 


mus ſur la Phyſique & ſur Aſtronomie , 
& elle le chargea meme d'en faire 


quelques fiſtemes en abrege pour on 


propre uſage. 

L'Academie des ſciences n'a jamais 
eſluie de criſe plus facheuſe, que lorſ- 
qu'elle perdir la perſonne de Monſieur 


le Baron de Korff, qui eſt preſentement 


Miniſtre a Copenhague, Jamais elle n'a 
eu de Preſident plus habile & qui en ait 
mieux merite les eloges 0 On peut dire 

que ſous ſon inſpection & ſa conduite, 
Academie a eu ſon àge d'or. Homme 
de lettres lui mème, il ſavoit juger de 
ce que vaut un ſavant. II ſe trouvoit 
toujours aux conférences publiques & 

particulieres. Il ſavoit que le corps des 
Profeſſeurs formoit l' Académie, & non 


la Chancellerie avec ſes Subalternes. Les 
ravaux les plus difficiles des membres 


de' Académie, n'etoient pas au- deſſous 


de ſa portée; & par conſequent 1] ne lui 


etoit pas difficile de diſtribuer les recom- 
F 5 penſes 
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penſes avec EquiteE. Il auroit merits. de, 


K celle d'ici pleurera toujours ka pert, 


tale, que les membres de ] Académie. 


ſeur tres celebre füt lui ue un li 
vre qu'il avoir dedie à Son Excellence, 


 acheter une Tabatiere. Le Preſident ajant 
_ accepte 'negligement le Livre que | 
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tre Preſident de toutes les Academies 


5 


de ce grand homme. 4 
Vous ne voulez pas, Monſieur, que j 
vous faſſe une deſcription du Preſident 
d'aujourd'hui. Vous vous formaliſerie! 
peut · tre, ſi je vous diſois, que pen- 
dant le cours de fa vie, il a fait plu 
d'enfans, qu'il n'a IQ de livres, & qui 
connoit mieux les jolies filles de la Capi 


Il n y 2 pas long-tems, qu' un Profel: 
Il le trouva occupe dans ce moment 4 


ſavant lui préſentoit, & s'etant appergl, 
que le titre en étoit latin, Je remit 1 
ſon valet de chambre, & ſans dire un 
ſeul mot, il tourna le dos au Profeſſeur, 
pour continuer ſes emplettes, 
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* | E principal objet de Ventrevue qu'a 

L cut e avec TArcheveque 
de Novogorod, à été l'établiſſement des 
ecoles dans cet Empire; - comme les Eco- 
les ſont les pepinieres ou l'on forme 
Pour le bien public de ſages citoiens , 
de braves ſoldats, d'habiles artiſtes & 
des ſujets fideles & vertueux, un Souve- 
rain doit en avoir un ſoin particulier. 
La Ruſſie en a manquè juſqu'à preſent; 
ſt 1] donc ſurprenant, que Ja plus gran- 
de barbarie alt regne ſi long-tems dans | 
ce pais ? 

L'Empereur a chargé TAcademie des 
ciences, de donner ſes avis ſur ce ſujet 
de Citer les villes les plus propres pour 
ette ſorte d'Etabliſſemens. Il eſt aſſure-_ 
ent bien ſingulier, que dans un Etat, 
du il y a Académie, il n'y ait point d'e- 
oles, & que Ton y voye d' ordinaire plus 
de Profeſſeurs que d'Etudians. 

Tout 
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Tout ce qu'on a vould faire Juſqui 
preſent par rapport aux belles Lettre, 
ma jamais regarde les Eccleſiaſtiqua 
Ceux ci ſont Eleves dans les cloitres, 
ils commeneent & finiſſent le cours d 
leur Theologie. Or fi un aveugle en con: 
duit un autre, ne tomberont: ils pas toy 
les deux dans le précipice? Et ſi un igno 
rant en enſeigne un autre, quelle appz 
Tence y a- t- il qu'il ſe forme un ſavant 


Comme ces gens n' ont dans leurs cou| 


vents aucun commerce avec les gen 
de Lettres des autres nations; comme 1) 
ne ſavent point d'autre langue que cell 
de leur pais, & que par cette raiſon i 
ne liſent d'autres Livres que ceux des Pt 
res de leur Egliſe, il n'eſt pas poſſible 
du ils ſe defaſſent jamais de leurs pre 
jugés. 

L' intention de 'Empereur eſt done, 
qu'a Vavenir ils &tudient à exemple de 
autres nations & qu'ils n'entretiennent 
plus l'ignorance du peuple en criant 
Goſpodi pomilui ; mais qu'ils faſſent de 
ſermons, & qu'ils inſtruiſent leurs aud: 
teun 


des 
en! 
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teurs ſelon leur. religion. LEveque de 
Novgorod , qui eſt un viellard fort pru - 
dent & un homme d'un grand ike; 
approuve cette bonne intention du Mo. 
narque, & il n'y a point de doute qu'il 


ne mette tout en uvre pour exécuter 


un projet ſi ſalutaire. 5 
St. peteribourg 1 
ce 3 Mars 1762. 


endes 
LET TRE XII. 


E Commandement de nötre ſainte 
loix, Tu ne paillarderas point, ſem- 


de etre bien ſuperflu dans ce pais- ci. 


Les accuſations d'impudicite & d'adul- 
tere ne frapent pas Iattention des juges. 


Ce ne ſont que les Etrangers qui s aviſent 


de ſe plaindre , quand ils croſent leurs 
epouſes infidèles. | 

La populace ne fait gue ſuivre les pen- 
chans de la nature; quoiqu'on ſe marie ici 
PE „„ 
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avec plus de ceremonies que chez now ( 
on ſe pique rarement de fidelite ; nM d 
change de part & d'autre à ſon pre, & 
Ton eſt ſur cet article plus fred ah le 
Allemands, qui incommodent ſans ceſſ: 
les Tribunaux, de ces ſortes daccufs 
tions. Un mari chaſſe ſa femme hors de 
chez lui; celle-ci ſe retire dans un autre 
quartier de la ville, & y epouſe un autre 
homme, qui la chaſſe pareillement; ele 
en prend un troiſième; celui: ci Vaban- 
donne encore; elle paſſe de cette ma: 
nieère par pluſieurs mains, & trouve ſou: 
vent apres ſes caravanes, le moien def: 
reconcilier avec ſon premier mari, & de 
vivre heureuſe avec lui. 

Je ne ſai, fi on ne trouveroit pas ic 
des Etrangers , qui n'aurojent pas de pe. 1 

ne & ſe conformer ſur ce point aux Cour 
tumes Ruſſiennes. x 
Les femmes de Soldats qui ſont el 
Campagne, ſont preſque toutes en com- 
merce avec d'autres hommes. Quand | 
mari légitime revient, il n'y a que deu 
reſſources: c'eſt de chaſſer ſon vu 
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ey 
& de reprendre ſa femme, ou de Paban- 
donner & de s'en procurer une autre. 
Cela ne regarde pourtant pas les Grands 
du pais, Ceux- ci n'oſent ſe marier, qu' a- 
vec le conſentement du Cnelenin, Auſſi 
ne peuvent. ils quitter leurs Epouſes, ſans 


en avoir la permiſſion du Monarque & 


du Synode. 
Les Etrangers ſont juges ſelon le droit 
Romain, ou ſelon les conſtitutions eta- 


blies dans les Provinces conquiſes. Les 


juges qui compoſent le College de Juſti- 
ce, ſont prèſque tous des Jurisconſultes 
Allemands ; & s il y en a un Ruſſe par- 


mi eux, il faut qu'il ait Etudie” le droit 


dans une Académie Allemande. 


St. Petersbourg , 
le n Abril 1762. 


neee 
L E T TRE XIL 


a Etoit vrai, que la contrainte de 


la vie conjugale eſt un principal ob- 
ſtacle à la population, on {auroit, tout 
lieu 


lieu decroire, en partant de ce principe, 
que la Ruſſte doit Etre le pais du monde k 
plus peuplé. Jen ai fait la réflexion d. 
bord apres mon arrivee dans ce pais, & j 
nai pf comprendre, pourquoi dans une 
ville auſſi grande que Petersbourg, on voit 

beaucoup moins d'enfans dans les rues 
qu'on n' en rencontre dans les villes les 
plus mediocres des autres parties de I Eu- 
rope. Dans les villages meme on nen 
voit preſque point, quoiquils en ſolent 
plus fournis que par tout ailleurs. 

Les femmes ne ſont cependant pas ſte. 
riles, & chacune a au moins, Pune por: 
tant Tautre, ſix enfans pendant ſon ma- 


riage. Supoſez a preſent, que la moitié 
de ces enfans meure dans la premiere 


jeuneſſe, il en reſtera encore un nombre 
aſſez conſiderable. Faites de plus atten» 
tion, que tous les Pretres ſont mariés, 
& que les filles ne ſont pas forces d'er- 
trer dans les cloitres, pour leſquels elles 
n'ont d'ailleurs aucune inclination ; ; x 
lieu que dans pluſieurs autres pals „ ol 
enſevelit dans les monaſteres a avec © la 10 
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belle jeuneſſe un- grand nombre de races 
futures. 

Jai trouvs deux cauſes principles ; , 
qui detruiſent tous les ans dans ce Pais 
plus d'habitans, que la contagion & les 
guerres les plus Arey ne ſauroient 
8 1 

La premiere cauſe ſont les ws; ce 


ſont autant d autels, où l'on immole tous 


les jours un nombre prodigieux d' inno- 
centes victimes; on diroit, que les Ruſſes 
cherchent encore a. ſe reconcilier avec 
Moloch par le ſacrifice de leurs enfans, & 
lon peut dire, que C eſt- la qu ils *rouf- 
tent dans la race preſente la poſterite fu- 
ture. Quand j Je vols ces boucheries pu- 
bliques, j'ai pitie de extravagance d'un 
peuple, qui croit plaire a Dieu, & ſatis- 
faire aux devoirs de la religion 225 une 

effrande auſſi eruelllfe. 0 
Un enfant, qui n'eſt pas encore ac 
coutume à Pair que nous reſpirons, eſt 
ports- meme au eœur de Vhiver; tout nud 
ou du moins mal couvert, dans les bains 
publics, ol on le tus a force de le avs 
RS & 
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& de Pechander. Tous les pores Sou. 
vrent, tous les fibres ſe relachent & dans 
cet état, on ne ſe contente pas de Pex. 
poſer à la rigueur du froid, on verſe 
ſur ſa tete de eau glace & on l roule 
meme dans la neige. Ceei ſe pratique 
ordinairement deux fois par ſemaing| 
Vous jugez de-Ja Monſieur , que peu den. 
fans peuvent reſiſter a une femblable 
ẽpreuve. Il ſemble qu'on veuille ſe hiter 


de leur &ter la vie ())) 
(*) Experience tout 4 fait oppoſce aux ſenti a 
mens d'un celebre ſavant, qui veut, qu'on exerce il c 
les enfans par degre aux fatigues afin de les acov u 
tumer de bonne heure a celles qu' ils auront à ſup- 
porter un jour, & qu'on lave les enfans nouvealt be 
nes, dans les rivieres ou a la Mer, ſans autte pb 
facon, 11 eſt inconteſtable, que les bains ſoit J 
tres-ſalutaires, & que par 1a on peut endurcirk f 
corps, & le garantir de pluſieurs infirmites ,-qul 00 
naiſſent de la trop grande delicateſſe, dans . ce 
quelle on éléève la pjtipart des enfans. II net Ml 1: 
moins vrai, qu en $'habituant peu-· A. peu 4 Wl & 
aigner, quelquefois dans des eaux chaudes, 1 ſe 
tous les degres ſupportables, & ſouvent meme Wl v. 
dans des eaux froides, 4 tous les degres poll: il 
dles, on parvient ainſi, à ſupporter les diverſe . n' 
temperatures de l'eau, & l'on devient par conſe . la 
quent preſque inſenſible à celle de Lair. =_ | 
* Ls 5 a 
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Les bains ſont ordinairement con- 
ſtraits ſur les bords des rivieres, pour 
rafraichir plus aiſement l'eau chaude. 
La premiere fois que je vis ces lieux 
publics, je crfis Etfe en Amerique 
& voir des. ſauvages. Jappergus un 
grand nombre d'hommes & de femmes, 
de filles & de garcons, d'enfans pele 
mele avec des viellards, & tous ſem- 
bloient n'avoir aucune idée de pudeur, 

N 


un traitement auſſi dur & auſſi violent que ce- 
lui dont parle Auteur de ces Lettres, ne ſauroit 
etre que funeſte, meme au corps d'un Emile. 
Cependant il faut convenir, que cet uſage du bain 
une fois Etabli ne-doit plus Etre interrompu, & 
qu'il importe de le conſerver toute la vie. Ceſt 
ce qui fe juſtifie par la remarque qui a été faite 
pendant le ſéjour que les Ruſſes ont fait en Al- 
lemagne , où pluſieurs d' entre eux, faute d'occa- 
fion pour ſe baigner, ſont tombes malades & ont 
court! riſque de leur vie. Une habitude une fois 
| contraftee, quelque mauvaiſe qu'elle ſoit , ne 
laiſſe pas de Avenir en quelque facon neceſlaire, 
rarement on s'en defait, que la ſante n'en ſoit 
ſenſiblement alteree. Auſſi IAuteur n'a-t-il pas 
youllt reprouver [uſage du bain en general; mais 
il en reprend ſeulement l'abus, & il ſemble, qu'il 
Nauroit pas youlft propoſer avec Mr. Rouſſeau, de 
laver, aumoisde Fanvier, un enfant nouveau-ne , 
a la mer blanche, ſans autre facon. hs 
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paroiſſant d'une effronterie inſupporta. 
ble. Quelques-uns ſe lavoient dans la fr. 


vière; d'autres nageoient, & pluſieun 


Etoient aſſis ſur le bord du fleuve ſe 
chauffant au Soleil. Vous euſſtez dit, 
que ces gens - là vivoient encore dans 
| Tinnocence du Paradis terreſtre, & que 
leurs paſſions n'etoient jamais jirritèes par 
Pafpect des choſes les plus capables de les 
exciter. Ce qui me frapa le plus, c'etoit 
que les hommes & les femmes, ſe confon- 
diſſent avec la jeuneſſe ſans le moindreſ+ 


- gne de honte, que la mere s 'expoſat aux 


: regards i impertinents de ſon fils, & que k 
pere ne cherchat pas à èviter 7œil curieur 
de ſa fille. Le) pectacle Etoit nouveau pour 
moi; mon ami qui m'avoit conduit dans 
ce lieu, & qui $'appergut de ma repu- 
gnance, me conduiſit juſques aux bains 
memes. Il en ouvrit la porte ſans que 
perſonne sen formaliſa. La je criis voir 
notre pere Adam au milieu de ſa famille; 
il ne manquoit que des feuilles de fi- 


nion. ai remarqué Monfieur, que cet- 
te 


guier pour me confirmer dans cette opt- 
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te coutume de ſe mettre nud, eſt cauſe 
que ces gens contractent des leur jeuneſſe 
Phabitude de ſe livrer a toutes ſortes de 
paſſions brutales, & ce desordre n' em- 
peche pas peu la generation ordinaire. 
La ſeconde cauſe eſt une maladie, dont 
le nom meme fait horreur & donne du 
degout. Cette maladie püante eſt ici ſi 
ordinaire, que meme dans les grandes 
maiſons, il faut beaucoup de precau- 
tion, pour n'en Etre pas empoiſonne par 
les domeſtiques ou par les nourrices. 
Dans une partie de la Siberie, elle eſt 
tellement enracinee, que les enfans naiſ- 
| ſent avec elle, & qu'elle ſe communi ue 
de generation en generation. 

Voila Monſieur , les deux cauſes pour 
leſquelles la Ruſſie n'eſt pas auſſi peuplee . 
qu'elle pourroit l'etre, Il ſe peut bien, 
quil y en air pluſieurs autres, mais com- 
me je ne me trouve que ſur les frontie- 
res de ce vaſte Empire, je ne puis juger 
que de ce qui ſe paſſe ſous mes yeux. 


St. Petersbourg, 
le & Avril 1762. TORT, TT. 
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| Gottorp eſt arrive ici avec toute fa 
famille. L'Empereur Va nomme Vell. 


Marechal des Troupes Allemandes & Gou- 
verneur de Holſtein (*). Mais vous vous 


trompez, Monſieur , ſi vous croiez que 


_cell-}a. tout ce que Pierre III a deſſein 
de faire pour ce Prince. Le Duc de Bi- | 
ren, neſt certainement pas rappelle de 
ſon Exil, pour etre retabli dans ſon Du- 
che. L'intention de notre Monarque eſt 
plutôt de le faire paſſer que les mains 


de ſon Oncle. 


Je mai pas beſoin de vous dire Ne 
ſieur, que la Cour preſente de St. e- 
tersbourg ne $'1ntereſſe que tres- foible- 
ment en faveur du Prince Charles de 
Saxe. On e meme ane haine per · 
ſonnelle 


(*) Voyez la dernitte Laure — V. 
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E Prince George Louis de Holftein- 
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ſonnelle contre ce Prince; Les motifs 
m'en ſont inconnũs; mais dans le tems 
que Charles Etoit yenſi voir la Cour d'E- 
liſabeth', on demeloic deja une grande 
indifference entre lui & le Grand-Duc. 
Sil faut sen rapporter à ce que dit le 
public, c'eſt une diſpute de rang qui la 
occaſionnèe. On ne penſe effectivement 
plus au Duc Charles; on n'en fait meme 
aucune mention. Au contraire on attend 
avec. impatience TI arrivee du Duc de 
Biren. | % 
Auſſi- tõt que ce Seigneur ſera arrive Y 
on lui fera des propoſitions, auxquelles 
i n'a certainement pas penſe pendant 
ſon Exil. Car fi I'Empereur veut faire le 
Prince George Louis fon Oncle, Duc 
de Courlande, il ne peut parvenir a ſes 
fins, qu'en retabliſſant le Duc de Biren 
dans tous ſes droits; mais cela n'arrive- 
ra jamais, qua condition, qu'il s' enga- 
ge, auſſitöt qu'il ſera en poſſeſſion du 
Duché, de renoncer , pour lui & ſes 
Deſcendans, a la Courlande, en faveur du 
Prince George Louis & de ſa famille. 1 

64 Pour 


ee gr 


Pour dedommager le Due de Bm 4 
cette perte, on a deſſein de lui faire uu 
autre etabliſſement digne de ſon rang. 

Les Seigneuries de Wartemberg & de Mi. 

 Titſch ſeront erigees en Principautes & 
il ſeraretabli dans la polleſſion de toutes 
les terres qu'il avoit avant ſa disgrace. 
Voila un projet, qui fera beaucoup 
de bruit, & Ton ne peut gueres 6ſperer, 
qu'il plaiſe au Duc de Biren, quoique 
par cet arrangement il ſorte de priſon & 
trouve Voccaſion de paroitre encore une 
fois dans le monde. 
Cependant on eſt preſentement oceu- 
pé a preparer la nobleſſe de Cour lande 1 
la reception volontaire du Prince George 

Louis, & VEmpereur a donné ordre 4 
ſon Favori I Aide de Camp Houdowitſch, 
de partir pour la Courlande & de commu- 
niquer ſolemnellement ſes intentions aux 

Etats de ce Duche, 

Au reſte il ſemble que le Monarqueel 
bien reſolQ d'exEcuter ce projet, & les 
declarations qu'il fera à la Cour de Pole- 

; ene auſſi bien * 2 la Nobleſſe de _ 

lande 
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lande ne ſeront pas moins fortes Jae po- 
1 


st. Petersbourg , 
le 5 Avril 1762. 
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L T TRE XV. 


TE 
TOus ſouhaitez , ne que je 
vous inſtruiſe de la cauſe, pour la- 
5 on n'a pas juſqu'a preſent, une 
Hiſtoire complette & authentique de la 
Ruſſie? Je ne ſaurois vous repondre autre 
choſe, ſi-non, qu'on n'a pas vould jul⸗ 
qua preſent Pavoir. 

Il faut remarquer generalement, qu il 
neſt pas de pais, ou il ſoit plus difficile 
decrire Hiſtoire complette & veritable 
de Empire & des Revolutions qu'il a 
| efſuices, qu'ici en Ruſſie. Les inſtruc- 
tions neceſſaires . pour un ouvrage de 
cette importance ſont ſi rares, & lace 
ces aux Archives de cet vaſte Empires 0 
55 ſt _ qu'yn Hiſtorien qui vou 
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droit Tentreprendre, deyroit etre peru 
lement authoriſe pour y réèuſſir. 
Je ne connois qu'un ſeul homme ca. 

pable d'un tel Ouvrage. C'eſt Monſieur / 
Müller, Profeſſeur & Secretaire perpe- 
tuel de PAcademie Imperiale des ſcien: 
ces, qui pendant toute fa vie s'eſt oc- 
cup de Hiſtoire de la Ruſſie. Ce cele- 
bre ſavant a fait de longs voiages dans 
toutes les Provinces principales de 1'Eni- 
pire, & il Etoit autoriſe, de s' empater 
de tout ce qu'il trouveroit propre A ce 
ſujet & digne de ſon attention. Il ſait k 
langue du pais, & il getoit pourvũ din 
terpretes, pour celles qu'il ne ſavoit pas 
II ſavoit les ſources d'or il falloit pulſer 
les inſtructions neceſſaires. Mais:a quoi 
ont ſervi tant de veilles & de peines! 
L'infatigable Hiſtorien a fait un excel 
lent Ouvrage, ſans oſer le donner au 
public. La nation aime le Panégyrique 
mais non pas la vérité. Il a fait impri- 
mer pluſieurs Volumes ſous le Titre de 
Supplemens à I Hiſtoire de Ruſſie; mais 
quelque bon & utile que ſoit, ce livre, 1 
5 n'ole- 
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woſerois pourtant pas garantir, qu'il en 
ſoit lui meme fort content. Il eſt bien 
perſuadè, que ce ne ſont que des frag- 
mens impartaits, & qu'il a été oblige 
de ſupprimer ſouvent les traits les plus 
eſſentiels. Si on lui elit permis de rem- 
plir les devoirs d'un écrivain ſincere, il 
auroit ſans doute donné une Hiſtoire 
complette & digne de ſa reputation ,, 
| mais tant que le Senat de Petersbourg 
ſz melera de raier & de corriger les piè - 
ces de Monſieur Müller, nous n'aurons 
jamais une Hiſtoire fidele de la Ruſſie. ; 

On ſouhaitoir il y a quelques années 
| d'avoir une Hiſtoire de la vie de Pierre le 
| Grand. On en chargea Monſieur de Yol- 
| taire, en lui promettant de le pourvoir 
de toutes les inſtructions neceſſaires. II 
les a reges mais mutilèes & incomplet-. : 
tes. Les traits les plus remarquables & 
juſqu'alors inconnus , ont ete ſupprimes, 
parce qu'on a cri avoir de bonnes rai- 
ſons pour cela. II paroit deja quelques 
parties de cette Hiſtoire. Le ſtile en «ſt 
beau, parce qu'il eſt propre a Monſieur 
6 5 de 
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de Voltaire decrire parfaitement. Per. 


ſonne cependant n'oſeroit ſoutenir, que 
ce ſoit une Hiſtoire autentique & com. 
plette. Si on avoit laiſſé a cet Ecrivain 
celebre, la liberté de la traiter a ſon gre, 
nous aurions un ouvrage bien plus flat. 
teur que ſon Roman, auquel il a donné 


le Titre dH. Fon de Charles XII, Roi d 


Suede. 


Mais il me ſemble, Monſieur, qu u 
ne certaine raiſon, cachde & a vous & 


à moi, fait Eviter aux Grands de la Ruſ. 
| fie de devoiler la verite. Il eſt vrai que 
cette nation faiſoit, il y a environ un 
demi ſiècle, une figure ſi déſavantageu- 
ſe, qu'il Etoit preſque incroiable que 
F Europe contint encore des peuples aufli 


barbares. Mais quelle raiſon a-t-on 


d'en rougir aujourd'hui? N'eſt - ce - pas 
plutòt un honneur pour une nation, qui 
dans cinquante ans a fait plus de progres 
que nombre d'autres n'en ont fait dans 
pluſieurs ſiècles? Pavoue qu'ils en ſont 
redevables aux ëtrangers; mais quel Peu- 
ple peut-on nommer, qui ſoĩt parvend, 

| ſans 
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ſahs ce fecours, a ſe polir? Les plus grau. 


des Monarchies ont fouvent eũ un com- 
| mencement obſcur, & ce neſt que peu 


à peu, qu'elles ſont parvenues au ſuprè- 


me degré de gloire & de puiſſance. 


Il eſt', ſans doute, choquant, lorf- 


qu'on ſe rappelle, que Pierre I puniſſoit 
les fautes des plus Grands de ſa Cour, 
| 4 coups de baton , & que dans ce tems- 
1k un architecte habile, Etoit en danger 
cetre brälé à Moscou, comme Sorcier, 


parce qu'il ſavoit calculer, dans ſa cham- 
bre, combien on avoit emploie de tut- 
les, pour le toit d'une grande maiſon 
ſituce vis à vis de fa demeure. Ce ſont 


| des Hiſtoires, qui paroiſſent appartenir 


platot au ſeptième ſiècle qu'au notre. 


Qu importe que les peres alent été 


battus, pourvft que les enfans en atenrt 
profite? Graces au Ciel, la baſtonade a 
produit de fi bons éffets, que la Cour 
dici ne cede à aucune autre Cour de 
I Europe en politeſſe & en magnificen. 
ce. Dans les Hiſtoires de chaque nation 
on trouvera des traits, qui ne lui font 

pas 
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pas honneur; mais eſt+ ce 14 une raiſth 
— de cacher la verite?? 

La nation Nuſſienne n'a pas lieu de 
4 d'etre mepriſee a cauſe des de. 
fauts de ſes Ancetres. Plus elle s'efforce 
de cacher ce qu elle eſt, plus elle donne 
lieu aux autres de juger d elle n Favo- 
1 rablement. > Eb 
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Leg, a de fine ſon voluge 
pour Allemagne; ; nous avions [eb 

perance, qu' avant de TVentreprendre, i 
ſe feroit couronner a Morcou; quelques. 
uns de ſes Miniſtres ont pris la hardieſſe 
de lui faire a ce ſujet les repreſentations 
les plus ſerieuſes, mais il nen a fait at | 
cun cas. 5 

Je ne penſe pas, que vous croſer , 
Mon- 


(ur) 


Monſieur, que le deſir de voir le Roi de 
Pruſſe, ait prineipalement determine no- 
tre Monarque à hater ſi fort Vex6cution 
de ſon projet; on fait qu'il en veut au 
Roi de Dannemarc , & cette Puiſſance 
ne fait pas ſans deſſein, tant de — 
ſes & de pre paratifs. 

Les differens entre les Rois Fu Danne- 
marc & les Ducs de Holſtein, ſont deja 
ſi anciens & ſi connus de toute I Euro- 
e, que je n'ai pas beſoin de vous en 
faire un détail exact; cependant ſi vous 
ſouhaitez d'en ſavoir des particularités, 
vous n' avez qu'à lire un ouvrage, quĩ 
a pour Titre, Kurtzgefaſte Geſchichte der 
Streitigkeiten: der Hertzoge von Holſtein· Got- 
| borp und der Kùnige don Dännemarck. Cet - 
te piece à été imprimee cette annèe a 
Francfor & Leipzic. 

Il n'y aura pas beaucoup de gens qui 
oſent blamer I'Empereur , de ce qu'il 
penſe a la vengeance, & a mettre fin. 
aux violences, dont les Danois ont uſe 
depuis long - tems envers la Maiſon de 
Hagen. Perſonne ne pourra trouver 
5 mau- 
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 Mauvais & injuſte, qu'il cherche 4 $'af; 
 furer par les armes, la poſſeſſion legiti. | 


me des Pais, qu'on a ravis a ſes Peres, 
& que Ton refuſe depuis ſi long-tems, 


de lt reſtituer. Il ne fait en cela qu uſer 
du droit de la nature & des peuples, & 


ſuivre Vexemple du Grand Prince qu i 
'eſt propoſe pour modele. 

Mais il eſt preſentement queſtion de 
ſavoir sil eſt de la prudence, que Em- 


pereur prenne ſi fort à cœur une petite 


partie du Holſtein, avant qu'il ſe ſoit aſ. 


fare du Trone de la Ruſſie; & s il vaut 


la peine de haſarder un des plus grands 
Empires du monde, contre une petite 


Province. Ceſt un malheur, que ce 
Prince refuſe de preter Voreille aux ſages 
conſeils de ſes Miniſtres les plus fideles 


& les plus eclaires, & que ne voulant 


ſe perſuader qu'il eſt des hommes, qui 


n'ont pas des ſentimens auſſi genereux 
que lui, il excipe toujours de la regle 


commune, qui nous aprend, qu il ne 
faut jamais ſe fier à des ennemis avec 


leſquels on seſt reconcilie. C'eſt ſous 
#3 74 $838 | wy ce 
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ce point de vue qu'il devroit conſiderer 
ſa nation, & fon Epouſe meme. Il a 
cherche, il eſt vrai, a $'aſſurer la fidelitE 
de tous ſes ſujets, en les comblant de 
bienfaits; mais I eſelave connoit - il les 
ſentimens de la rèconnoiſſance? Et peut- 
on @tre vertueux, quand on a le cœur 
bas? Son, Grand- Père dont Vautorite & 
le pouvoir étoient bien mieux affermig 
que le ſien, Va! eprouve plus d'une fois. 
A peine for fut: il cloigné des limites de 
| fon Empire, que ſes ingrats Sujets con- 

ſpirerent contre lui , & tramèrent les 
trahiſons les plus noires; & qui ſalt ce 

qu'il ſeroit deyenu, $11 ne les ef\t pas 
ſurpris avant qu ils euſſent le tems d ex- 
cuter leur crime, & $'il n'efit affermi ſon 
Trone par le ſang des Rebelles!; 
Pierre III n'a pas encore regu l'hom- 
mäge de tous ſes Fujets; il n'eſt pas cpu.- 
ronne; à peine la nation a-teelle com- 
mencé 4; gofter les douceurs de Ja paix; 
il m'a pas mèmè vu ſes Etats, & il ſe ha- 
te deja de sen eloigner, & de repandte 
den nouveau le: ſang qui lui devroĩt etre fi 
pre- 
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precieux. 11 a tort ce bon Prince q $i] 
eroit devoir ſuivre Vexemple du Roi de 
Pruſſe, qui commenca ſon regne par une 
guerre ſemblable. Ce grand Prince etoit 
plus ſar au milieu de ſes Sujets meme in 
fideles, (vil en a jamais eu), qu'un Em. 
pereur de Ruſſie ne Feſt au milieu de ſex 
courtiſans les plus affectionnès. Je crains 
quelque cataſtrophe, & j'aimerois mieur 
ſuivre I Empereur dans ſon voiage', que 
Terre en __E ici your fa ſirers.' J 
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Tou Parke Ruſſe ienne, n'a en 1 
qu «preſent qu'un uniforme, & les 
Regimens n' ont pas porté les noms de 
leurs Chefs; ils les tiroient des 'Provin- 
ces d'où ils avoient été leves. L'Empe- 
reur à falt un changement; tous les Ræ-· 
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gimens ont,preſentement des uniformen 
differens. & des mieux choiſis, & ils por- 
tent les noms de leurs Colonels. Depuis 
ravenement de Pierre III à Empire, les 
Troupes Ruſſiennes ne ſont plus les mè- 
mes (7). Le Soldat commence deja a ſe 
former une idée avantageuſe de ſon 

cat, & ſe fait un honneur d'etre deſti- | 
nd à ſacrifier ſa vie pour le Bien pu- 
dlie; mais les Gardes de! Empereur he 
golltent pas cette maxime. Ce corps, 
qui conſiſte ordinairement en dix - mille 
hommes d'elite', eſt depuis long - tems 


| dans le prejuge, qu'il n'eſt deſtine que 


pour la parade. & pour faire la Garde 
du Corps du Souverain. Ils ne crolent 
pas etre obliges de répandre une goute 
de leur ſang pour la Patrie & pour Vhon- 
neur du Monarque. Ils prétendent Etre 
res-neceſſaires pour la ſüreté de la fa- 
mille Imperiale, & s imaginent, qu'il ne 


| depend que d'eux de foltegir le Troaey 


ou e le e. * 
| | | "Vim 
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 Imperatrice Eliſabeth | a” beancoup 
. contribus. à donner à la Garde les hay: 
| | tes idèes qu'elle ſe forme delle me. 
me. Comme c'eſt par ſon ſecours que 
1 cette Princeſſe s toit rendde maitreſſ 
: du Trone, & que pendant tout ſon &. 
gne elle lui accordoit toutes ſortes dt 
preferences, elle 5'eſt enfin miſe en dete 
de les avoir mérité'e es.. 
Vous maurez pas de peine 2 com. 
prendre, „que ces gens ont mené jul. 
qu' ici une vie des plus oiſives, , puifquo 
ne Seſt jamais ſervi deux, que pour 
faire la Garde dans le Palais imperial, 
ſervice bien commode pour un corps de 
dix-mille hommes; & ils profitoieht fi 
bien de la douceur de ce ſervice; que 
POfficier, qui etoit de Garde, dormoi 
ſouvent plus tranquilement, "oo LImpe 
ratrice elle meme. tt 1 
Pie III, qui par uber pour ces 
faineans,- a un préjugé tout contraite, 
eroit qu'une Garde doit etre 'thte:& 
tout ce qu'il y a de Sujets fideles & bs 


ves, à qui un "OE puiſſe ſe fler Pl 
qu "al 
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qu'au reſte de ſes Troupes. Pour le leur 
| faire bien comprendre, il les fait exer- 


cer tous les jours; les Officiers memes 
n'en ſont point exceptcs , parceque I Em- 
pereur croit, comme font tous les Sou- 
verains Eclaires, que les Soldats, $'ils 
ne ſont ſagement commandes , reſſem- | 
blent à un corps, dont les membres n'a- 
giſſent jamais régulièrement, ſi la te- 


te n'en vaut rien. On a remarque, que 


la bravoure des Troupes Ruſſiennes de- 
pend preſque toujours de celle de leurs 
Officiers. La nation eſt nee pour obeir, 


& la ſtupidite générale qui regne par- 
mi les Soldats, fait qu'ils ne connoiſ- 


ſent gueres le peril ; ils ſont autant 
de machines, qui n'agiſſent , qu' 'apres 
avoir EtE miſes en mouvement; mais une 
fois qu' ils ſont en train, ils font tou- 
jours leur devoir, autant que les Offi- 
ciers Jes encouragent, & les tiennent 


| en ordre; au lieu que dans d'autres ar- 


mees le Soldat ſe croit ſouvent plus ha- 


bile que ceux qui le conduiſent, ; Parcequ il 


ww) 


ſe trouve parmi eux des gens d'eſprit & 
d'experience. Il murmure quelque fois d' 


5 tre oblige d'obeir, & gil fait ſon devoir, 


ce neſt pas ſouvent tant par ſoumiſſion, 

que parcequ1l cherche Thonneur. ' Otez 

lui ſon chef, il ſaura prendre Jui-m&me 
ſes meſures; dans pareil cas le Ruſſe, 
tout au contraire, prendra la fuite, ou ſe 

fera tuer comme un Chien. 

C'eſt par cette raiſon, que I'Empereur 


veut, que les Officiers de la Garde ne 


proficent pas en faineans de Thonneur 


attaché a leur état, mais qu'ils s appl. 


quent au métier de la guerre, & quil 
travaillent 4 meriter les grades qu' ils ont 
obtenus; il a meme ordonne, qu'un 
corps de cette Garde le ſuivit dans ſon 
volage. Ces nouveautes ne laiſſent pas 
de leur deplaire, & l'on apprehende 
qu' ils ne cherchent a s'en defaire d'une 
maniere funeſte pour le repos public. 

Dans le tems que le General Münnich 
commandoit Parmee Ruſſienne contre les 


Turcs, il y avoit dans ſon armee quel- 
ques 


(19) 


ques bataillons de la Garde. Il les rangea 


aupres dOrſchakiff | en ordre de bataille; 
a Garde refuſa de faire Vattaque, ſous 


| pretexte qu'elle n'etoit” pas deſtinèe a 


combattre , mais a garder le Palais de 
[Imperatrice. Miinnich ne voulut pas ſe 


| paier de ces raiſons; il s toit tout pro- 


mis de la valeur de cette troupe, & il 
Fimaginoit, qu'elle ne pouvoit rendre de 


ſervices olus eſſentiels à leur Souveraine, 
qu'en combattant contre les ennemis de 


Empire; mais la Garde qui ne godtoit 
pas ces maximes, $'opiniatra & n'obeit 
qu'apres que Münnich efit fait tourner les 
canons contre elle. Ce langage lui pa- 
roiſſant ſerieux & convaincant, elle at- 
taqua, & les Turcs furent battus. Je ſuis 
Ce, &c. 785 5 3 
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A Paix entre notre Cour & celle de 
Berlin a &te celebree avec une ma. 

pax! Tail extraordinaire. Je n'ai pas be- 
ſoin de vous en faire le détail exact, les 


ſemblables occaſions on eſt ici plus 
ſomptueux qu'en aucune autre Cour, 
& on n'epargne rien, quand on yet | 
faire une Fete magnifique & brillante. 
L Empereur eſt reſolll daller pour quel 
que · tems a Oranienbaum, a Teffet de re. 
mettre ſolemnellement au Prince Gearg! 
Louis, le Commandement des Troupe: 
de Holſtein. Tous les Grands de la Cour 
& tous les Miniſtres etrangers ſeront de 
ſa ſuite, 
L'Imperatrice ira à Peterbof oh fens 
Eliſabeth avoit coutume de paſſer la bell 
ſaiſon, C'eſt une des plus belles maiſons 
de plaiſance, ſituèe au bord de la * 


Am) 


haltique ſar le chemin d' Oranienbaum, & 
\ trois lieuès de Petersbourg. | 
Je prevois que vous ſerez ſurpris , 


| Monſieur, que cette Princeſſe n'accom- 


pagne pas 'Empereur a Oranienbaum, olt 
elle 6toit accoutumee d'aller faire quel- 
que ſéjour tous les etes, d' autant plus 
quelle a toujours temoigné un attache- 


ment particulier pour cette maiſon ; mais 


vous ceſſerez d' etre Etonne de ce proce- 
ds quand je vous dirai, que la mesintel- 
ligence entre ces auguſtes perſonnes, eſt 
preſentement plus grande, qu'elle ne Va 
jamais te, L'Empereur a depuis quel 
que. tems, ſi indignement traite ſon Epou- 
ſe, qu'il n'y a perſonne qui n'en ſoit 


| ſcandaliſe, Il pouſſe meme ſon mèconten- 


tement, ou plutot ſa foibleſſe, juſqu'a 
d&tendre au jardinier, de donner des 
fruns a TImpèratrice, parcequ'il ſait, 


qu'elle les aime paſſionnement. Il ſoup- 


gonne cette Princeſſe de quelques deſ- 
ſeins dangereux. On ignore juſqu'a pre- 
ſent les raiſons de cette mefiance, & nous 
ne pouvons les penetrer, Ceſt a la- 

H 5 venir 
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venir à nous deyelopper ces miſt. 
Tout eſt ici en mouvement; ceux qui 
ſont deſtinés a ſuivre T'Empereur dang 
ſon voiage , preparent leurs équipages 
Je vous aſſure neanmoins , Monſieur, 
que non ſeulement tous les etrangers, 
mais la plus grande partie de Ja nation 
meme ſcroit plus contente, fi le Monar: 
que alloit a Moscou, pour ſe faire cou- 
ronner. Il nous delivreroit par la d'une 
certaine crainte, que nous ne fſaurions 
bannir de nos cœurs, au milieu meme N ve 


des plaiſirs & des divertiſſemens ſans on 


nombge , dont nous jouiſſons tous les f 7; 
jours; mais nous avons deja perdũ }el- 
 perance. que ! Empereur prenne ce parti. de. 
Il reſt pas hors de doute, que le con- M:q 
gres qui ſe doit tenir a Berlin, decide Ml de 
entre la Cour de Copenhague & celle d'ici. N de, 
On ne peut rien imaginef de plus fin- far 
gulier , que la conduite que Yor tient 3 Nuo 
cet Egard. On affecte de vouloir termi: Wy; 
ner les differens qui ont partage ſi long: bir 
tems le Dannemarc & le Holſtein, tandis Neri 


( 123) 
que Von brüle d'un cots, du defir de ſe 
venger des violences, que lon a eſſuices, 3 


& que de autre on ne veut pas cèder 
un pouce de terre. La haine de PEmpe- 


ſi fort enracinee, qu'il a deja plus d'une 


eee du ſang des ennemis. On fait tous 
ks preparatifs pour une guerre ſanglan- 


te, & en meme tems on a nomme de 
part & d'autre, des Miniſtres pour culti- 


ver la paix entre ces deux Puiſſances ; 


Paccorder à cet effet leur mediation, 
Que penſez vous d'un congres ot 


deux Miniſtres des plus connus, ſe ſont 


aſembles pour travailler a un accommo- 
dement, tandis qu'ils ont tous les deux 


des ordres ſecrets de ne $accommoder 


jamais. Le tems fixé pour leur negocia- 


tion eſt meme ſi court, qu'il ne ſuffit pas 
W pour les preliminaires. N'eſt-ce-pas vou- 


bir tromper le Public d'une maniere ſi 
cridente, qu il ne faut qu' etre Gazettier 
pour 


reur contre la Maiſon de Dannemarc eſt. 


fois publiquement declare, qu'il ne ſe- 
roit content, qu'apres avoir teint ſon 


on a meme prie pluſieurs autres Cours, 
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pour deviner le miſtère; & à quoi bon 


tout cela? Neeſt-ce pas aſſes, que I'Em- 
pereur ſe croie en droit de faire la guer: 
re aux Danois, & qu il ne veuille point 
d' accommodement, à moins qu'il ne ſoit 
confirmè par le ſang de ſes ennemis? A 
quoi ſert done ce congres ? Cinquante 
mille Ruſſes bien exerces feroient bien. 
tot juger le proces en dernier reſſort, & 
procureroient ſatisfaction a leur Maitre. 


St. Peters bourg, 
le 2 Mai 1762. 


| SSHISSSSSSSSS006/ 


LETTRE XIX. 


Ous ne vous trompez pas, Mon- 
ſieur; la guerre que ]'Empereur 

va entreprendre contre les Danois, ne 
plait pas beaucoup à la nation Ruſſi enne; 
celle qui vient detre terminèe n'a pas 
été avantageuſe aux Ruſſes, ils ont per- 


. du bien au-dela de | 100,000 hommes, 25 
prel⸗ 


(nz) 
proſque- toute leur flotte, ſans compter 
Pargent comptant. Cela leur a fait per- 
dre lenvie de continuer plus long- tems 
ces ſanglans exercices. Il ſemble qu'ils 
ſoient mEme un peu intimides, & que 
eur fierte ſe ſoit abatſle, depuis qu' ils 
te ont appris par experience, que quoique 
n. tous les Rois:n'egalent pas en puiſſance 
& es Empereurs de Ruſſie, il n'eſt cepen- 
e. dant pas facile de les vaincre. Au com- 
| mencement de la guerre, ils ſe mo- 
quoterit que l'on mit une Armèe ſi nom- 

| breuſe en campagne, pour exècuter une 
cboſe qu' ils croĩoient fort facile. Quel- 
1 ques annees apres ils commencerent 4 
vetonner du bonheur de Vennemi; à la 

fin cependant ils furent obliges de re- 
connoitre, que c' toit un Grand Roi & 


I un redoutable Ennemi qu'ils venoient 
" de combattra > ol 221 13 
e Fpeut-Stre, Monſieur, eroirez - vous 
es que j exagere quand je dis, que les Ru,. 
5e ont perdu beaucoup plus de 100,000 
A hommes; mais il eſt facile de le prou- 


i ver. Figure: vous; que torſqu'un corps 


© 


1 


de vingt-mille hommes doit tre envdis 
en Allemagne pour completter T Arm, 
il en faut lever au moins trente mille 
dans les Provinces. La marche de quel 
ques centaines de lieũes juſqu'a Peters: 
bourg , le changement de climat i& de 
maniere de vivre, la nourriture & le 

mauvais traitement, la peur worteſe 
qu'iils reſſentent pour la guerre; en quit 
tant pour la premiere fois leurs Cabanes 


paternelles; tout cela rèuni en a extermi : 


ne dsjà la ſixième partie, avant qui 
 ſoient arrives dans la Capitale. Car il ne 
faut pas croire, Monſieur, que le courage 
ſoit naturel aux Raſſes; c'eſt la contrainte 
& Teſclavage qui les forcent à -&re bra: 
ves. Ils ſont naturellement fort timides; 
nous les louons 'meme de ce defaut qui 
devient une vertu eu Egard aux Etrangers. 
Si les Ruſſes a leur caraQtere naturel joi- 
gnoient encore la temerits. & la hardieſ- 
ſe des Anglois ou des Allemands, nous ne 


ſerions pas ſars un moment, de la pol. 


ſeſſion de nos Biens ni meme: de notre 
vie. Les recrũes ſont Exercees ici à P. 
4 Fg | Mith 
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i sbourg, où il en meurt un grand nom 
e, bre ſous le baton ou de faim; le tranſ- 
le port juſqu'a Varmee. ne coſite pas moins 
e Wie tetes; deſorte qu'il en perit dix mille 
„ Narant que le reſte ait vd Vennemi; ajou- 
de Nez à cela les pertes que fait journelle- 
k N nent! Armée, tant par les maladies que 
le par les fatigues; ſans compter le nombre 
i: des tuès, le tout bien calculé vous ne 
es Hrouverez pas que Jaie- ExAgero Jes esse 
We des Ruſſes. 
is MW ſe vous parlerai de leur flotte dans a 
ne lettre ſuivante. . 


dt, ns 
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LET TRE XX. 


1 Fx Chand, eſt le premier qui alt 
enſeigné à la nation à conſtruire 
iy vaiſſeaux & qui leur ait apris Fart 


la navigation. Ses Succeſſeurs ont ſuĩ⸗ 
vi 


e 
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vl ſon exemple. On conſtruitici preſerite« 
ment des vaiſſeaux auſſi bons que gang 
quelque autre pais de l'Europe, & I Em- 
pire eſt pourvũ de tous les matériaux ne- 
ceſſaires. Dans quelques Provinces i} 
croit des meilleurs ch&nes, & les fleuves 
qui arroſent & ſe diſtribuent par tout le 
pais, ſont propres a en faciliter le tranſ. 
port juſqu'a Pefersbourg , où Von travail- 
le ordinairement aux vaiſſeaux de puer- 
re. Le fer & le chanvre y ſont en abon- 
5 dance; il s' en fait meme un grand com- 
merce avec les nations Etrangeres, ' | 
_ Sia tant C'avantages les Ruſſes reunil- 
ſoient celui d'&re bons Navigateurs, & 
qu'il leur efit depuis toujours été permis 
de tranſporter leurs propres produits 
dans d'autres pais, leur Marine ſeroi 
auſſi formidable que celle de France ou 
d' Angleterre.” Mais juſqu'à preſent on 
Seſt contente d'entretenir un certain 
nombre de vaiſſeaux de guerre & on 
Faifſe aux 6trangers, pour la peine de ve, 
nir chercher chez eux les chioſes les plus 
vtiles, le profit ſur rechange de celles 


qui 
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qui ſont moins neceſſaires & qu ils 5 aps: 
evan que le vin, Teau de ik 
gultemens de mode Xe. 

Ceſt auſſi la raiſon pour lacudlle 7 
0 „ dans la moindre expedition 
qQ ils ont a faire ſur met, perdent tou - 
jours tant de navires & as monde. Tou- 
e eur ſeience eonſiſte dans une miſcra- 
e Theorie. - Un pilote Ruſſien croit etre 
des. nabile, quand il ſait nommer les 
I principausx” Vents & ealculer combien de 
leües le vaiſſeau a avancée dans un 
quart (7). Pour? le reſte ils y ſont 11 
Nufs, qu'on riſdue de faire naufrage 
wee eux, lors meme qu'il fait 1e tems IE 
iis pls e Wu NL 9D $3310. 
is. Un exemple ſufflra pour prouver ce 
que jeviens davancer.” Quand il-atyive: 
aun Capitaine Ruſſien, que le vent chan · 
& tout d'un coup, vous le volez. perdre y 
þtramontane, II 'rourne: le navire: & 
Bog Sages ob Sd THOR dure“ 
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revient an meme endroit d' où il Etoir 
parti. Ils ne ſavent ce que c'eſb que Joy- 
voler „& auſſitõt qu ils I'entreprennent 
a. effet de profiter du vent eontraite, 
on eſt perd9 ſans reſſource. Les excellent 
navigateurs en iel 1 PUT am de 
nouveaux mondes! 1 WIR 
Voila laraiſon ow . i lags en 

a. coſts, tant. qe vaiſſeaux & d hommes, 
pour ſe rendre maitres de la fortereſſ 
de Colberg en Pumtranit. Pluſieurs Capi- 
taines Hallandais, & Allemand: mont af: 
ſuré, que ſur les edtes de Memel, Pi, 
lau, Reuel, Dantzic, Kinigcherg & del 
Pomiranie, on pourroit voir une Flone 
entiere de vaiſſeaux Ruſſiens qui y ont fait 
naufrage & qui ſont autant de triſtes mo 
numens de Iignorance. volontaire des 
Ruſſes, Si preſentement, vous faites 2 
tention, que les Ruſſes ont croiſc ſur la 
Mer Baltigue pendant trois ans: entiers, 
& que pour comble de malheurs, nou! 
avons eu pendant tout ce tems proſqre 
toujours des tempẽtes, vous n aurez pu 
de peine à comprendre „ que leur 100 
oi 
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doit ſe trouver dans une ſituation bien 
pitoiable: ' C'eſt-la-deſſus qu'etaient fon- 
dees les remontrances qui ont été faites 
àTEmpereur, pour Vengager a ſus- 


* 


J 

5. pendre juſqu'au Printems la guerre con- 
eue les Danoigs. On lui a ſagement conſeil- 
b de remettre ſon voiage juſqu'a cette 
n faiſon, & de donner ordre, qu'un corps 
„ ſaffiſant de ſes Troupes, qui ſont préſen- 
TW tement en Allemagne, s approche du Hol- 
bein & commence a inquieter les Danois 


af pendant Vhiver. Il gagneroit par- la du 
ems pour rétablir la Marine, & pourroit 
dns cet intervalle ſe faire couronner, 
pour attaquer alors ſes ennemis avec plus 
& force; mais rien n'eſt: capable de de- - 
wurner 'Empereur de ce voiage, & il 
ſemble que les Ruſſes memes eommen- 


= le fortifier dans cette idée. 
r Nauroit- on pas lieu, Monſieur, d'en 


wgurer mal, & de ſoupgonner quelques 
ttrigues. Dans un pais comme celui- 
d on ne peut · etre of méfiant. 


p25 he Ts | 
one x Juin Tr 
doit I 2 LET- 


em). 


senses essen 
3 E TT R E XXI. 


5 Role vous done, mon Ami que je 
ne ſuis en Ruſſie que pour ſatisfai- 
re a votre curioſitè, & pour repondre 3 


toutes ces queſtions que vous vous avi · 


ſez de me propoſer ? Tantòt vous vou- 


lez que j'epie les Miſteres du Cabinet & 


que je me fraie un chemin dangereux à 


travers les nuages qui cachent la politi- 


que des Grands aux yeux du Public; 
tantòt par vos ordres, je me mèle dans 
la foule du peuple, pour en connoitre le 
caractere & prendre connoiſſance des 
choſes qui ſont ignorèes dans les Palais. 
Aujourd'hut vous m'envolez - dans les 
 Egliſes,. pour me faire honorer. du titre 
de Payen, & demain vous me; mette! 
dans le cas de profaner mes Veux par des 
objets impudiques, & de croire que f an- 
cienne Egliſe Greque nourrit encore dans 


ſon ſein des Idolatres. Toujours occupe 


de 
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de vous, je ne ſuis plus rien a moi · mé- 
me & a peine me laiſſez vous le tems 
de reſpirer dans le cercle de mes amis. 


n'expoſez pas votre ami au danger de ſe 
reprocher un jour ſa complaiſance. | 
N'eſt-ce pas encore aſſez d'avoir par- 
_courſi toutes les conditions, & vou- 
e vous done abſolument m'introduire 
auſſi chez les femmes Ruſſiennes ? Ah 


mer de votre inſenſibilitè, pour avoir de 
quoi me defendre contre les attraits ſeé- 
duiſans de ces Mogcovites, qui ont la fi- 


difference! Oui , Monſieur, il faut avoir 
le ſang auſſi froid que le votre, pour que 
„ WH {ur preſence n'excite aucun mouvement, 
KAuſſi ai Je ſenti quelque choſe, mais 
© Wl croiez moi, ce netoit pas toujours de 
1 WW amour. bee 

fle reviens à votre Lettre. Elle con- 
dient tant de differentes queſtions, que 


& les Teunir toutes dans une ſeule re- 
5 1 ponſe. 


Soiez donc juſte, je vous en ſupplie, & 


vous Etes bien malin! Puiſſiez- vous m' ar- 


gure trop aimable pour inſpirer de l'in- 


ce ſera compoſer un ſingulier ragoũt, que 


Cit) 


ponſe. Les principes de la Religion, F 
& les jeux de ndces; les ceremonies de 


Eglise, „& les mancuvres d'un fille 


ſerupuleuſe dans ſes amours; comment 


combiner toutes ces idèes, ſans troubler 
I'ordre des choſes & choquer le bon ſens, 
Mais vous le voulez, cela ſuffit pout me 
tirer d'affaire. 

La Religion Greque a dans ſes 1 
pes plus de reſſemblance avec la notre, 
qu avec celle des Catholiques; dans ſes ce- 
remonies elle approche en revanche plu- 
tor de celle-ci, que de autre. Une des 

Theſes principales qui le loigne de toutes 
deux eſt celle, que les Ruſſes ne donnent 
pas au Saint · Eſprit les memes attributs que 
nous croions lui convenir, cꝰeſt- à· dire 
qu'ils n'admettent ſa ſpiration que du Pe- 
re ſeul & non pas du fils. Vous verret 
cela plus amplement dans le Catéchisme 
Grec que j'ai Thonneur de vous envoler, 
& vous trouverez en meme-tems , que 


les Dogmes de cette Religion, ſont plus 


raiſonnables & moins fabuleux que on 


dy imagine dans les autres pais, ob | 
Sn, * * 


j<.. 
Public ignorant ne Juge que par ce que le | 


bruit a fauffement divulgue. "Mais pour 

ſes ceremonies , ils en ont preſquautant 

que les Catholiques : quotque fort differen- 

tes dans leur efpèce. La communion fe 

faic en deux ſubſtances, & on la donne 
mime aux enfans. Pour faire cela plus 
commodement, on leur donne avec un 
cuillier, tout a la fois le vin & le pain 
confactes. 

ls honorent les Sint & temoignent 

| beaucoup de d&votion envers leurs ima- 
ges. Chaque Ruſſe a Ton Patron, qui eſt 
ordinairement' celui, dont le nom s' eſt 
trouve dans Almanac, le jour que Ten- 
fant a Er mis au monde. On lui donne 
aſi preſque toujours le nom de ce Saint, 
& les Parrains qui affiſtent au Bateme, 
lui font preſent d'une croix d'or ou dau- 
tre meral, ſelon leurs conditions, qui il 
eſt oblige de porter toute fa vie, pen- 
dante à un ruban, ou à une chaine d'or, 
ſur ſa poitrine. Quad on trouve le ma- 
tin ſur le pave des hommes tues pen- 
Ins la nuit, choſe qui arrive afſez ſou- 


1 vent; 
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ſouvent, & que fon 8 appergoit qui 
leur manque ce ſigne de Bateme , 01 
leur accorde fort rarement des funerai 
les. honnetes, à-moins que Phomme ge 
ſoit pas reconnu pour veritable Ruſſe 
Dans, toutes les maiſons on voit quantits 
d' images de Saints, car outre celui qui 
eſt le Patron de la maiſon, chacun a 
le ſien ſuſpend! dans ſa chambre , auque 
on ne manque jamais de faire Ja premic- 
re reverence. Auſſi quand un Ruſſe, en. 
tre dans une maiſon, fat · ce du plus grand 
Seigneur, ſes yeux cherchent d'abord 
Timage du Saint, qu il eſt ſar de trou- 
ver dans un coin vis à vis de Tentrée, & 
avant de ſaluer la Compagnie, il ſe bail 
ſe profondement devant cette image, fai 
fant le ſigne de la croix. Le plus pau- 
vre paiſan feroit la meme choſe, en pre. 
ſence de TImperatrice, fi jamais il lu 
_ Ftojt permis d' entrer dans ſes aparte 
mens. Par- tout ou vous allez, dans les 
Colleges, dans les Boutiques, a la Bour- 
. dans les Magaſins, for les vaiſſeaur, 


85 meme ref der portes des leur, 


ue 
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que vous diriez peut tre profanes, vous 

rencontrez des Saints de toutes qualités. 
Cependant cette multitude Enorme 

images de Saints ſemble &tre la cauſe, 


que les Ruſſes ne ſe mettent gueres en 
peine de leur preſence. Apres leur avoir 
rendu les hommages reſpectueux, ils les 
font ſans difficults téèmoins des actions 
les plus ſcandaleuſes. II n'y a que les 
femmes, qui toujours plus ſcrupuleuſes 
que les hommes dans les points de la Re- 
ligion, trouvent des difficultes a ſe per- 
mettre certaines choſes en la preſence 
de leur Patron. Mais elles ont imagineun 
expedient fort ingenieux pour éviter les 
regards incommodes de ces juges ſeve- 
tes. Elles leur couvrent le viſage d'un 
mouchoir, ou autre pièce de toile, & ſe 
mettent ainſi à couvert de leurs remar- 
ques. Quand vous vous trouvez tete-a 
tete avec une jolie fille, & qu'elle a def; 
ſein de vous permettre des propos, tels 
que la ſituation des choſes inſpire ordi? 
nairement, elle ne ſortira de ſon ſerieux 
qu après avoir eu cette precaution, & 
i 15 


(838) | 
vos ne vous trompez gueres en croiant, 
qu'une chambre ol il n'y a point de 

Saint, eſt deſtinee pour y parler ſan 
contrainte le langage du cœur en terme; 
plus reels que ceux qui s expriment par 

Torgane de la voix. Voila que je me ſuis 
deja égaré, en melant entre les choſes 
ſerieuſes, les jeux frivoles de Amour 

Une choſe fort comique que j ai re- 
marquee, eſt que Fon fait marchandiſe 
de ces images; mais au lieu de les crier 
par les ruès, on va les preſenter grave. 
ment & ſans bruit dans les maiſons, & 
Ton dit que ce n'eſt pas les vendre, mais 
les changer pour de Pargent. Ils preten- | 
dent auſſi en avoir le prix qu'ils en de- 
mandent; cependant je nai pas vi que 
le marchand qui m'a vendũ l'image du 
Saint Dmitri Rostowsky ſe ſoit fache, 


en lui donnant quinze copecs, au lieu de 


cinquante qu'il m'en demandoit. 

On Feſt aperga depuis quelque tems, 

que les Saints ont par haſard eaufe bien 

du malheur. Les domeſtiques, les valets en · 

tr autres, ont ordinairement des chambres 
7; | a 
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„ coucher, qui ne ſoit conſtruites 4 
E Ne bois calfeutre de mouſſe ou de chan- 
Wire, matières fort combuſtibles, & qui 
es fait reſſembler a des fuſils on il ne 


faut qu une foible Etincelle pour en mettre 
en feu toute Vamorce. Ils ont la eoutu- 


e Whlives. Quelquefois il arrive, que pen- 


r Went cette illumination ils ſont appellés 
ber leurs maitres, ou qu'ils s endorment, 


& andis que le feu prend a la maiſon, qui 
is Wconſomme fort ſouvent des ruès entieres. 
- eſt pourquoi on a ſagement ordonne, 
nue les maitres ne doivent plus ſwuffrir 
je Wicette ceremonie dangereuſe. Auſſi le 
lu euple, trouvant fort mauvais le peu 
+ battention que les Saints ont temoigne , 
le Near en fait quelquefois des reproches. 
a vo un jour, que le feu avoit pris 4 
„ Wi maiſon d'un de nos voiſins, accourir 


js de leurs Saints en main, & les pla- 
ter vis a vis de Tincendie , leur mon- 
| =O trant 


ne d'allumer les jours de fetes, a Yhon- 
neur de leur Patron, de petites bougies, 
& faute de luſtres, ils les collent ſur les 


loutes les femmes du voiſinage, les ima. 
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trant la fureur du feu & les exhortant d 
faire éteindre la flame. Cependant j 
Tai remarque aucun effet miraculeux d 
cette manceuvre, mais ſeulement que ce 
femmes pieuſes etoient obligees de ſe re 
tirer, afin de n'etre pas þrfilees ave 
leurs Saints. On voit par la, que pou 
Eviter les prejuges & la ſuperſtition par 
mi le Peuple, il faut Telojgner autant 
qu'il eſt poſſible, des choſes ſenſuelles, 
parcequ' il ne juge que par le dehors, & 
$attache toujours trop, a ce qui frappe 
immediatement ſon imagination. 
La conſommation des bougies dans 
cet Empire eſt fort conſiderable. On 
S'en ſert dans toutes les ceremonies, & 


cel 


il ne ſe fait pas un enterrement, que 
chacun qui eſt du Convoi n'en regoi d 
une, qu'il eſt oblige de porter allumee MW? 
la main en ſuivant le cercueil. J'auroiq jo 
ſouhaité que la Pompe funebre de feud x 
PImpeèratrice Eliſabeth ſe füt faite n 
Tobſcurite de la nuit. C'efit ete le plu? 
bean ſpectacle du monde de voir tant dg 


milliers de ' hougles Eclairer la magnif 
| 1 cency 


\ 
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tence du Con voi; mais cette ceremonte 
ugubre ne fe fait ict qu en plein jour. 
ll ya un certain jour, que le Peuple 
na pleurer la mort de ſes parens, dans 


ee Cimetiere où ils ont été enterres. On 
ve reſte ordinairement toute la nuit, & 
ou on m'a vould aſſurer, que les femmes], 


par gui ont le cœur fort ſenſible a la triſteſſe 
and ali bien qu'a la joie, ne laiſſent pas 
les den revenir quelquefois bien conſolèes. 


Entr' autres ceremonies publiques de 
[Epliſe, il n'en eſt pas de plus magnifi- 
que, & qui attire mieux l'attentiom de 


letranger, que la conſecration de eau, 
Ou qui ſe fait ordinairement deux fois par 
nz mais celle du 6 Fanvier eſt la plus 
que folemnelle; Tout ce que j'ai jamais vd 
114 de Fetes publiques, n'egale point cette 
e ll Proceſſion venerable. Au matin de ce 
ro: jour, le Clergs & tout ce qu'il y a de 
eu gens de diſtinction, s aſſemblent à la Cour 
e nec une magnificence qui éblouit; Te 
plug Palais d'hiver qui a été habité juſqu'à 
t de Preſent. par feuè V'Imperatrice , eſt ſi- 


ue pres d'une riviere qui traverſe la 
N Ca- 
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 Capitale: Ce n'eſt, pas le grand, flere 
Newa dont la ville eſt arroſèe, cat il y es 

à encore deux petits, dont un eſt, nom. 
me. Moyka., & Vautre Fontana; c'eſt |; 
premier de ceux ei, ſur lequel ſe fai 
cette grande ceremonte. Vous compre- 
nez bien qu au oœur de Thiver toutes ler 
eaux ſont glacees, ce qui les rend plus 
propres pour ce deſſein. A còté du Pa- 
lais, qui donne ſur le fleuve que Bon ap- 


pelle ce jour-la., le Jourdain, on fait 


conſtruire ſur la glace trois Pavillons qui 
ſont peints en verd & dores, dont Pun 
eſt pour lEmpereur, l'autre pour Im- 
peratrice & le troĩſième pour le Grand- 
Pur. Le pave glace eſt couvert de ſuper- 
bes tapis d' Aſie & le chemin qui y con- 
duit, depuis la grande porte du Palais, 
eſt planchéie & couvert ae te 
aß rouge. 

Vers les dix heures commence. a k 
Cour dans la grande Chapelle office qui 
ſe celebre par Archeveque de Noveg 


rod, & la Famille Imperiale y aſſiſte avec 
beaucoup de devotion. Les muſiciens, 


| qu 
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vol qui ſont expreſſ ement entretenus par la: 
= Cour (car il n'y a point de' Muſique.” in- 
m. frumentale dans leurs, Egliſes) y chan- 
e tent des airs harmonieux, & je vous aſ- 
fan fore. que j en ai été tout charme; com- 
re. I ne la langue Ruſſienne eſt fort propre à 
les l Muſique, & que les Chanteurs ont 
los les voix les plus belles, on ne ſauroit 
a: entendre de plus parfaites harmonies. 
pM L office fini, tout ſe range! en. ordre de 
at ptoceſſion. Les chanteurs- la precedent 
u deux à deux, & ſont ſuivis du Clergé, 
un qui de meme deux a deux ſe ſuivent ſe- 
m. bon leur rang. J'ai erũ voir dans ce mo- 
id nent toute la pompe du Tabernacle, & 
er- le Grand- Pretre. Aaron, accompagné de 
7. bes Levites. Aucun paralelle ne me ſem - 
is, de plus propre pour vous exprimer au 
de iaſte cette venerable Proceſſion. Imagi - 
ee vous voir des vieillards à barbes lon- 
zues, blanches & reſpectables, vetus- 
(©offes riches, & pares tels-qu'on nous 
wpeint-les'Pretres du Temple de Salo- 
mn; des Mitres ſur la tete, & le bäton 
Paſtoral. à la main. Tout eſt de la der- 


nière 


(14) 
niere magnificence ; vos yeux ſont tblouis 
de Teclat de Por & des pierreries; & vous 
vous ſentez agite d'un certain fremiſſe. 
ment, qui n' inſpire que du reſpect & de 
la vènèration. Alors on voit la Maiſon 
Imperiale, precedee de ſes Chambellans, 
& ſuivie de toute la Cour, qui ſe rend 
dans les Pavillons, entre les melodies 
continuelles des Chanteurs & des Pre- 
tres. L'Archevèque commence alors la 
_ ceremonie „ & puiſe dans un trou que 


Lon a fait a cette fin, de lleau du flew 


ve; & apres Vavoir conſacreey* il en are 
roſe: avec une houpe, premijerement les 


tees couronnees & enſuite tous ceux qui 


ſe/trouvent autour de lui. A deux cdtes 
ſur le bord du fleuve ſont ranges les 
Gardes & tous les autres Regimens de 


la: Garniſon avec leurs Etendars & tout 


appareil militaire pour recevoir la be- 


nediftion générale. Les Canons & les 
Etendars neufs y ſont benis: & la'cere- 
monie - achevee, il ſe fait trois déchar- 
885. de mousqueterie „ & Vaſſemblee: e 
retire dans. je meme ordre: qu elle &0i.) 
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dant que ſe fait la conſecration de Peau, 


deſcendant, des Popes qui batiſent des 


$ 
les trous que Ton a pratiques dans la gla- 


la ee, fans avoir aucun egard à la foibleſ- 


de de ces petites creatures, qui n'echa» 


* bent gueres aux ſuites funeſtes, oceaſion- 


r. aces par le grand froid qu'il falt ordi - 
es nairement ce jour - la. Auſſi il arri- 


mains du Pope & ſe noie; mais cela ne 
fait rien, & on a perſuade au Peuple, que 
cet enfant jouira dans les cieux , d'un 


ſe arriva un jour à un Pope, qui ſure- 
| ment avoit celebre ſa Meſſe dans un Ca- 


K L'eau 


venue. Tout le Clerge eſt regale 1 la 
Cour ce jour là qui ſe termine ordi- 
nairement par un Bal ſuperbe. Pen- 


on voit tout du long du fleuve, en 


enfans que Fon leur fait tenir. On les 
plonge enſuite trois fois dans l'eau par 
re quelquefois qu'un enfant gliſſe des 


ſort plus heureux que les autres. La cho» 


baret ; il laiſſa tomber Tenfant a bati- 


er; la mere ſe mit à crier; mais i] dit 
de dun air fort tranquile: Nepds, dava? dru- 


gol: (N'i importe, donnez m'en un autre). 
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' Leau que Pon a puiſt ce jour-lk dans 
ce fleuve, a auſſi des vertus' extraordi- 
res. Ceſt pourquoi le peuple y court en 
foule avec des cruches, pour faire ſa 
proviſion. II n'y a pas une maiſon mé- 
me des plus diſtinguees , ou Pon wen 
conſerve pour le beſoin. En volant cet- 
te fureur pour avoir de cette eau, ja 
er qu'on vouloit vuider toute la riviere, 
Il m'eſt arrive depuis ce tems, que me 
trouvant dans la maiſon d'un Ruſſe, je 
me ſentis attaque d'un violent mal Tel: 
tomac; la Maitreſſe de la maiſon, tou- 
chée de mes douleurs fit apporter as 
de ces cruches & remplit un verre de 
cette eau benite, qu'elle me preſenta, 
en m'aſſurant que je me trouverois gui 
tout auſlitot; j'avalai par complaiſance cet 
te médecine, & je trouvai que ce n't- 
toit que de l'eau commune. Le mal ne di- 
minua point, au contraire il en fut aug- 
menté. Je mien plaignis, & ma bien. 
faitrice me dit d'un air de depit: cel. 
votre incredulite qui a fait perdre a cet. 
te eau ſalutaire, les vertus qu * , 
3 ail 
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hiffe pas de produire dans mon eſtomac. 


Je le erois bien, Madame, repondis-je, 
& qu'il faut etre Rulſienne, pour éprou- 
yer ce que Jai lhonneur d' entendre de 
vous. Cependant ſon mari, qui ſe con- 
noiſſoit mieux aux vertus des eaux, me 
fit donner un verre d' eau de vie, & * 
men trouvai ſoulage. 

\ Te me hate, Monſieur , de venir a 
celle de vos queſtions, qui regarde les 
femmes Ruſſiennes. Pour vous en donner 
une idée générale, il faut que je vous 
diſe, qu elles ſont la plus grande partie 
plus belles que laides, d'un abord ou- 
vert, affables, engageantes dans leur ma- 
nières & fort agreables dans la converſa- 
tion. Vous leur volez ordinairement des 
cheveux noirs, le teint fort blanc, les 
yeux vifs & grands, la taille propor- 
ionnée & un ſein qui promet plus qu'il 
ne fait voir. Dans leur habillement elles 
ſont magnifiques & negligeantes , aimant 
plus Papparence. que la realits, & ont 
une paſſion decidee pour le luxe: Un 
tomme qui ſe va marier eſt ordinaire- 
K 2 ment 


_quelquefois payer leurs faveurs, ce n'eſt 
que pour diſſiper d'un autre cote avec 


neérale, que depuis la Comteſſe"juſqu 


me, qui ne s'en faſſe un devoir abſolo, 
Les Dames n'oſent meme paroitre à l 
cour ſans &tre masquees de la ſorte, & 


ment un homme perdu, sil n'a pas des 
reſſources immenſes, ou qu'il ne fache 


trouver le moien de borner les depenſes 
de ſon Epouſe. L'avarice n'eſt pas le yi. 
ce dont on peut accuſer les femmes de 
ce pais ; elles ſont generalement incli- 
nees à la prodigalitè, & ſi elles ſe font 


plus de profuſion. Ce qui les oceupe le 
plus a leurs toilettes, c'eſt le ſoin de ſefar- 
der avec art. Cette occupation eſt fi ge- 


la ravaudeuſe, il n'eſt pas une ſeule fem. 


le reſte ſuit avec plaiſir des exemples f 


remarquables. Jaime bien qu'une 'fem- r. 
me qui n'a pas la peau tout a fait blan- WF © 
che, ſache remedier ace defaur, & quel - v 


le emprunte des graces, que, la nature WM i 
lui a refuſces ; mais que cela ne ſurpaſſe MI |: 


1 . | . 2 
jamais le naturel. Il nous eſt permis di. nc 


miter la nature, comme il eſt defendu Bi di 


de 


* Y 
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de la defigurer. Pour vous donner Iidee 
la plus juſte & la plus convenable, de 
la maniere dont uſent les femmes d'ici 
en ce cas, vous navez qua jetter les 
yeux ſur la poupee de votre petite niè- 
ce, dont le viſage dalbatreeſt auſſi blanc 
que le platre qui fait ſa ſubſtance, & 
dont les joũes ſont tachees d'un rouge 
{ eblouiſſant, que Vartiſte de Nuremberg 
2 peut-etre ri Jul-meme de ſon inven- 
tion. Le viſage d'une Ruſſienne fardee, 
ou celui d'une Poupee de Nuremberg, 
ceſt juſtement Ja raeme choſe, & s'il y_ 
en a encore quelque difference, c'eſt 
qu'elles font les taches rouges encore 
plus viſibles ; leur gofit pour le rouge 
n'eſt cependant pas toujours le meme , 
te qui donne une agreable diverſite. Jl 
remarque, qu'a proportion que les fem- 
mes avancent en ape, leurs viſages de- 
viennent de jour en jour plus unis; de 
maniere que le fard abſorbant enfin tous 
les traits, un viſage de quarante ans n'an- 


nonce plus rien. Vous auriez peine a 


liſtinguer les principaux mouvemens des 
K 3 mus - 
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muſcles. Quand elles rient ce n'eſt plus 
que les yeux & la bouche qui yousVexpri- 
ment, tout le reſte eſt immobile; quand 


elles pleurent ce n'eſt que par VEcoule- 
ment de larmes, que Von s'en apercoit. 


La plus grande commodite qui refulte 
de ce vernis eſt celle que de tels viſages 


ne peuvent jamais rougir. 
La ſolitude eſt ce que les femmes 


Ruſſes aiment le moins; elles ſont au 


contraire fort adonnees aux ſpedctacles 
& aux jeux publics. Je leur ai trouve 
le cœur grand & noble, compatiſſant, 
ſenſible envers les infortunes & plus tou- 
che du malheur d'autrui , qu'envieux 
de la bonne fortune de leur prochain. 
Auſſi elles ne font gueres genees par la 
caprice de leurs maris, & il me ſemble 
que je decouvre dans ce pais, moins de 
jalouſie, que Von ſe pourroit bien imagi- 


ner. Accontumees à la rudeſſe de leurs 


Epoux, elles nen ſentent plus Vincom- 
modirs, & il ne leur manquera ſurement 
pas de moiens pour sen dédommager. 


Dapres ce detail vous jugerez du reſte. & 
vou 


F * 


r W T oem. 
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vous les croiez PFopres au commerce de 
amour, je n'y reponds rien; voulez 
vous qu elles ſoient toutes auſteres, je 
me tais de meme. Vous en pouvez fai- 
re tout ce qu'il vous plaira; peut-etre 
qu'elles ne tromperont jamais votre at- 
tente. | 
Il y a dans ce pais une coutume, qui 
me plait preſentement autant qu elle m'a 
ſurpris autrefois. Quand vous entrez 
dans une maiſon, le Maitre vient vous 
6 Wl preſenter ſa femme & ſes filles pour les 
„ baiſer, & ce ſeroit manquer a la politeſ- 
ſe de le refuſer. Je trouve dans cet- 
te coutume quelque choſe de fort ami- 
cal, & il me ſemble que cette confiance 
dans la Societe humaine, nous ſied cent 
fois mieux que les ſtériles & inſipides 
complimens de nos Allemande. Cela in- 
troJuit une certaine ſamiliarité, qui doit 
abſolument régner dans les converſa- 
ions, ſi on ne veut pas qu'elles ſoient 
ennuiantes. Auſſi une Dame Ruſſienne ne 
nous permettra- t elle jamais de lui baiſer 
main , avant queelle nous ait preſents 


„ - 
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la joe. Cette complaiſance eſt plus no- 
ble & inſpire plus de reſpe&, que ces 
airs hautains & ridicules de nos Dames : 
qui tendent quelquefois la main & des 
Seigneurs d'une grande qualité, avec tant 
de froideur & de gravité que I'on eroi- 

Toit baiſer celle d'une Sultane. 
Les jours de Paques , ce ſont ici ceux 
_ oh lon baiſe publiquement tout ce que 
Ton rencontre, &. que Von croit digne 
de cette complaiſance. Apres avoir ve- 
cf pendant le tems de jeune dans une 
dure retraite, les Ruſſes reprennent au 
Jour de la reſurrection leur maniere de 
vivre, & ſe faluent la premiere fois 
qu' ils ſe rencontrent du baiſer de la paix. 
On ſe fair en meme tems preſent d'un 
euf bien colores, ou peint, & on en a 
qui codtent juſqu'a vingt Roubles. Les 
amans en font faire de magnifiques qu il 
preſentent a leurs maitreſſes. La plus 
Grande Dame du pais n'oferoit vous fe- 
fuſer un baiſer, ſi vous veniez lui of- 
frir un «uf; & j'ai ei bien du plaiſir a 
voir votre Couſline fe nn, 1 

Py 


„ 
Ruſſe , qui avoit la politeſſe de la réga - 
ler d'un tel preſent ; mais elle avoit beau 
faire; il fallut le baiſer, quelque epou- 


vantable que lui parũt ſa barbe em- 


brouillée. | 

Jai e occaſion de me trouver, il ya 
quelque-tems, aux noces d'un Ruſſe, qui 
eſt de la connoiſſance d'un de mes amis. 
La ſcene Etoit à la Campagne; ce n'etoit 
qu'un homme ordinaire, & c'eſt juſte- 
ment la, ol Von voit encore les mœurs 


anciennes. Mon ami lui avoit demandè la 


permiſſion d'y Erre preſent avec moi, & 
ce bon homme qui ſe crit honors de no- 
tre compagnie , Vayoit accordee de la 
meilleure grace. 5 

pour vous dire un mot des orelimi- 
naires des noces , il faut ſavoir, que le 
Ruſſe ( je ne parle que de la populace) ſe 
ſert toujours de quelques entremetteu- 
les, qui ſont les meſſageres de ſon 


Amour. L'emploi de ces vieilles, ne 


laiſſe pas d'etre penible parcequ'elles 
doivent repondre de la vertu de Vepou- 
ſee, & queen cas du contraire, elles ſont 
5 1 or- 


(154) 


ordinairement expoſces à un traitement 


bien different de celui auquel on sat. 
tend aux jours de noces. Quand par cet- 


te voie les Parties. contractantes, ſont 


convenues du point en queſtion, Ipo 


commence lui-meme ſes viſites, & les 


perſonnes a marier obſervent Van au vis 
a vis de l'autre une conduite fort hon- 
nete. Le jour de noces fixe, & qui leſt 
preſque toujours au Dimanche, la fians 
ce eſt conduite le Samedi par ſes cama- 
rades au bain. Elle eſt ornee de fleurs 
& de rubans, &-environnee d'une ſuite 
de filles qui chantent des airs, & danſent 
pendant tout le chemin qu elles ont a 
faire. L'Amant la ſuit de loin & va ſe 
baigner auth dans un autre endroit. Le 
lendemain ils vont dans une Egliſe ou 


ſe fait la ceremonie. Alors ils retour- | 


nent avec leurs hOtes dans la maiſon de 
I'eponx ou ils ſont attenditis avec un re- 
pas ſelon le pouvoir de leur état. Ace 
repas il ne ſe trouve perſonne de la fa- 
mille de Tepouſe, pour ne fe voir pas 


expoſe a la honte & aux injures, en cas 


que 


A” a a ct. 
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que le marie ne trouve pas ſa femme, 
vierge. Mais perſonne ne redoute plus 
ce moment critique, que la vieille, qui 
a EtE garante pour ce treſor recherche. 
Enfin on ſe mit a table, & apres . 


avoir gofits quelques morceaux, je vis 


que les deux mariés ſe leverent, & 
ſe retirerent dans la chambre on etoit 
conſtruit le lit nuptial. La porte en 
fut fermée, & les convives reſterent 
tranquilement chacun à leur place. je 
ne compris rien a cette manœuvre, & 
mon Ami, qui en étoit deja infor- 
ms, eut le plaiſir de me laiſſer 
dans cette incertitude, afin que ma ſur- 
priſe fut. plus grande. Javois compte 
preſque une heure, depuis que ce nou. 
veau couple s toit eloigne, lorſque jen- 
tendis fraper dans la chambre. Sur le 
champ deux hommes & deux femmes 
des plus ages de la Compagnie ſe leve- 
rent & ſe rendirent dans la chambre. La 
vieille entremetteuſe reſta, dans une at- 
titude a faire pitis. Alors Tepoux ſortit 
i premier , tenant la main un verre de 


la 
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la facon de ceux que nous appellons ver. 
res de Francs - Magons, rempli d' hidro- 
mel. II le preſenta a la vieille & elle 
p'accepta d'une main tremblante. Mais 
cette ſcene changea bient6t de face. 
Elle n'eut pas ſitöôt le verre dans la main, 
qu'elle le vuida a notre ſantè & ſe mit 
à danſer, chanter & faire le Diable à 
quatre. Tout cela n'etoit qu'un prèam. 
bule de ce que j allois voir un moment 


apreès. La porte de la chambre s' ouvrit 


de nouveau & ces quatre deputes ame- 
nerent la nouvelle Epouſe dans le meme 
Etat qu'elle etoit ſortie du lit. Jamais 
rien n'egala Vetonnement ou j'ctois 
alors; je faiſais des yeux plus grands, 
qu' un petit mercier de Zwoll, qui vient 
la premiere fois a la bourſe d' Amſterdam. 
Une femme en chemiſe offrant à nos 
| yeux les trophees de triomphe de ſon 
Epoux; jamais je n'avois vu de pareilles 
choſes. A ce ſpectacle toute la compa- 
gnie ſe mit à danſer le verre à la main, 
& nous fumes obliges de danſer avec 
eux, buvant a Vhonneur de la chaſtete. 


Tiw) 

La danſe finit plutot que je n'avois 
penſe. On conduiſit de nouveau l' pou- 
ſe ſur le champ de bataille & elle en ſor- 
tit peu de tems après habillee convena- 


blement à ſon nouvel état de femme & 


plus modeſtement qu'elle ne l' toit au- 


paravant. Alors chacun reprit ſa place 


a table & la converſation commenca a 
devenir générale. Je ne pouvois m'em- 
pecher de regarder de tems en tems la 
pauvre Epouſe, quoique je ne le fis que 
furtivement, pour ne pas Vexpoſer a 


rougir 3 mais cette precaution de ma part 


ctoit bien inutile ; elle avoit peut. etre 
moins de pudeur que moi; car elle ayoit 
Vair auſſi content, que quelqu'un qui 
fort d'une action glorieuſe. 0 


Le lendemain Vepoux va trouver les 
parens de ſa femme & leur temoigne par 
des expreſſions les plus vives fa joie & 


fa reconnoiſſance de ce qu'ils ont (1 bien 
veille ſur la conduite de leur fille, & 
les invite en mème-· tems de venir cele- 
brer dans ſa maiſon la fete de noces. 
Alors les réjouiſſances commencent de 


nou- 
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nouveau, & on paſſe encore ce Jour en 

he & en divers jeux innocens. 
Quand il arrive, que malheureuſe. 
ment pour une telle fille, ſon Epoux lui 
trouve des defauts qu'elle n'a pas eſl Va- 
dreſſe de lui cacher, elle ne manque guè- 
res d' etre careſſèe d'une maniere fort 
oppoſee à celle qui convient à la ſitua- 
tion des choſes. Elle eſt preſque tou- 
jours chaſſèe des le premier moment, & 
livree a la honte de retourner avec la 
plus mauvaiſe ren dans la maiſon 

paternelle. 

Vous ne doutez point Monſieur, que 
le ſort de la pauvre Duegne, in oſt pas 
meilleur. C'eſt Vincertitude des &yene- 
mens qui la fait trembler en acceptant 
de la main de Tepoux le verre problema- | 
tique; car ſi les choſes ſe trouvent tel- 
les que je viens de dire, le verre qu'on 
lui preſente, a dans le fond un petit trou, | 
au-deſſous du quel, le nouveau marie, | 
trompe dans ſon attente & outre de de- 
pit, a mis un de ſes doigts, & auſlitot qu il 
le lache, Phidromel coule par cette ou 
ver | 
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verture; ce qui eſt le ſignal pour la baſ- 
tonnade. Alors toute la compagnie ſe 
retire bien fachee d'avoir perdu V'occa- 
fon de faire bonne chere. 

Voila , Monſieur , tout ce que j'ai 
pd repondre ſur vos queſtions; {i vous 
vous Etes ennuié d'un melange de ma- 
tieres mal aſſorties, vous aurez la juſti- 
ce de vous en imputer la cauſe ; tel 
qui ſatisfait a ce que l'on lui a ordonne, 
ne doit jamais . à des N 
ches. Po 


St. Peterhourg , 
le E Juin 76. 
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TOus ſommes perdus, Monſieur; il 
ſe paſſe ici des choſes horribles : je 


nemble au cruel'1 recit yu je vais vous 
faire. 

I. Empereur v vient ide perdre ſa cou- 
tonne. Catherine $'eſt emparde d'un Tr6- 
be, au quel elle n'a de droit que parce- 
| qu'el- 
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qu'elle eſt Epouſe de Pierre III & 1a 
mere du Granc-Duc ſon fils. Pierre, ce 

Prince malheureux, qui avoit.encore en 


main, i] n'y a que peu de jours, la vie 


de pluſieurs millions d' hommes, eſt au- 
jourd' hui le priſonnier de ſes propres Su- 
jets, & n'a plus droit de commander le 


plus vil de ſes éſelaves. Choſe incroia. 


ble! & qui le paroitra encore d mo 
à la poſterite, 
Eſt- il poſſible, que de nos jours il 


paſſe de pareils Evenemens, qui deux ſiè- 


cles auparavant, n'<tojent plus poſſibles 
que dans la Ruſſie barbare ! quelle noire 
perfidie ! Ceux memes qui peu auparavant 
vouloient Elever a leur Souverain, une 
ſtatue d'or, ont conjure contre lui, & 
ont peut- Etre deja lave leurs mains facri- 
leges dans le ſang de leur Bienfaiteur. 
Les ingrats! Avant-hier fut le jour fatal, 
qui ſera à jamais une note d'infamie 


pour la nation Ruſſienne. Qu' ils effacent 


ee jour de leurs faſtes! Mais non, qu is 


ry gravent en gros caractères, pour etre | 


un monument de leur barbarie, & pour 
„„ : en 


r 
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en avoir un regret éternel. A peine ces 
parjures ont- ils prononcè le ſerment a 
{ur Monarque légitime, que deéja ils le 
violent par la trahiſon la plus infame. 
Le ſang de Pierre le Grand, qui coule 
dans les veines de ſon neveu, n'a pas te 
trop preEcieux pour ces Rebelles; ils en 
. W ont fair, du moins il en court un bruit 


> WT furd, une offrande a leur avarice & a 
kur lachets; & la ſage Catherine, que ſe 


e ſromet elle de ces perfides ? Peut · elle ſe 
„ plaire a voir un Peuple barbare lui re- 
s WH rouveller un ſerment, qu'il avoit prets il 
5 apeu de mois, a Go Epoux , & qu il 
te devoit auſſi qu'a lui ſeu]. Ce n'eſt 
Cailleurs pas afſez pour lui davoir facri- 
fe ſon Maitre, il veut encore refuſer à 
ee qui reſte de Sujets fideles à notre le- 
zitime Souverain, la triſte conſolation - 
de pleurer ſon ſort, & voudroit porter 
ſes mains inhumaines ſur des innocens. 
Non- content de les piller, il voudroic 
auſſi ſe ſoülller du ſang de ces infortu- 
nes. I] eſt mecontent, que 'Imperatri- 
ce ne veuille pas lui permettre ce plaiſir 
: L cruel; 


( 62 ) 
eruel; mais auroit-on lieu de s 'Etonner, 


qu'il ſe portat malgrè cela, aux crimes 
les plus affreux envers de fideles Sujets, 


après qu'il o eſt crit permis de E ag 


je Trone de fon Monarque. 
Tout eſt en allarme! La Poputace ef. 
frenee fait Eclater ſa rage, & la Garde 
 infidele menace à chaque moment d'any- 
menter ſes forfaits; tout eſt dans la plus 
grande conſternation. Je ne fuis pas 
far, que vous recevrez cette Lettre; tous 
les chemins font gardés, comme vi on 
 vouloit empecher que le bruit d'un des 


_ crimes les plus noirs ne paſſar les limites 


de Þ Empire. 


St. Petershourg , 


: 30 Juin 
W IT Jailer 1762. 


L ET TR E XXIII. 


Nu men enfin un peu revenus 
de la conſternation où nous avoit | 


mis une oye capable de faire | 


trem- 


* 
* - * . * | f we © 
N M $ 6 
* 
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* 
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I 


(6163) 

trembler les plus intrepides. Je vais ta- 
cher de vous rapporter les particularizes 
d'un Evenement , qui va attirer Vatten- 
tion de la plus grande partie de Uni- 
. 

Pierre III ſe trouvoit à Ovantndiem , 

environne de preſque tous les Miniſtres 


& de Tautre Sexe, pendant que Impe- 
5 catrice ſon épouſe faiſoit ſon ſejour A 


UW PambofF avec une petite ſuite. Tous les 
n oh precparatifs pour Je voiage prochain 


es ttotent faits, & tous ceux qui devoient 
ſuivre TEmpereur s'y Etoient deja diſ- 


fete de Pierre & de Paul, & C'etoit pour 
Lundi paſſe que le départ etoit fixe. 
Pierre goſitoit dans ſa maiſon de plai- 
ance tous les plaiſirs qu'il avoit couty- 
ne de s'y Procurer. Le Prince George 


nile, deux j jours avant celui de 1a Fe- 
lt, a Petershonrg, pour y donner enco- 
ſe quelques ordres nëceſſaires avant de 


1 tran- 


ttrangers & Grands de I Empire de l'un 


poſes, On vouloit _ encore Ia 


Louis de Holſtein Etoit revenu avec ſa fa- 


tir. Toute 1a ville jouiſſoit de cette 
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tranquilits , qui precede W 
les grandes Cataſtrophes. 

Mais le calme fut bientot diſſi pe. Lo. 
rage s' eſt eleve Vendredi matin, & 2 
' rEpandu ſur cette contree & tous ſes 
_ environs, une terreur uniyerſelle. A ſept 
heures une partie de la ville Etoit deja 
toute en mouvement. La Garde galo- 

poit & couroit confuſement par les rues. 
Un vacarme effroiable entremele de cris 
indiſtincts, annongoit un tumulte uni- 


verſel. Au milieu de cette allarme on 


voloit avancer I Imperatrice accompa- 


gnee ou plutot eſcortée par nombre de 
Gardes à cheval, qui environnoient le 
caroſſe. On Va menee de I'Egliſe de (a. 


ſan, ou elle avoit fait halte, premiere- 


ment dans le nouveau Palais, au milieu 
des cris continuels de la Garde & du 
peuple. De- la elle eſt retournee dans le 
vieux Palais d'hiver, autour duquel les 
Gardes formoient une double enceinte, 
& ne faiſojent que crier : Vive notre Mi- 


re; P Imperatrice Catherine. 3 


Perſonne n ne ſavoit quoi penſer de c cet] 
3 2 | I Eve 1 


- 
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evenement ; le peuple meme qui aſſié: 
geoit' le Palais & qui crioit ſans ceſſe, 
en ignoroit la cauſe. Jamais je n'ai ere 
mieux convaincu que dans ces circon- 
ſtances, que le peuple n'eſt qu'une ma- 
chine qu'on peut mettre en mouvement, 
{ans quelle meme ſache ce qui la fait agir. 
Comme mon logis n'eſt pas fort éloi- 
gene du Palais, j'entendis bientot le bruit. 
iz J'envolai mon valet pour s'informer de 
: la cauſe de ce tumulte, il me rapporta, 
que Pierre III aĩant été à la chaſſe, avoit 
a. eu le malheur de tomber de ſon cheval, 
ge qu il etoſt mort „& qu'on pretoit le ſer- 
je ment a I'Imperatrice Catherine, comme 
J. Totrice du Grand- Due ſon fils; comme 
e: nh choſe n'ttoir pas impoſſible, je me 
en mis à plaindre le triſte ſort de ce Prin- 
ee, ne ſachant pas qu'on lui en prepa-: 
toit un plus malheureux; mais pourtant 
je ne pouvois comprendre, a quoi de- 
volent aboutir toutes les precautions que 
je voiois prendre dans les rues. A quoi 
bon, diſois- je, des Canons charges pour 
defendre Pentree du Palais? A quoi bon 
L 3 les 
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tes piquets & tous ces preparatifs, qui 
marquent I'Epouvante & la conſterna- 
tion; mais je jugeai bientòt, que J avois 
a craindre quelque choſe de pire, en 
volant de mes fenEtres , paſſer le Prince 
George, qui tout ſeul, ſans Epee, & dans 
un équipage miferable, z Etoit - eſcorts 
. une troupe de la Garde à cheval. 

Ce Prince, qui ſans doute au prémiet 
prot en avoit devinè la cauſe, Etoit'mon- 
té tout aulltror à cheval pour aller re- 
joindre PEmpereur à Oranienbaum. Per. 
ſonne dans ſon Hotel ne lavo voi vil ſor- 
tir, & il ravoit pris avec lui que ſon 
| Huſfard. Une troupe de la Garde à che- 
val Tarreèta a quelques pas de ſon H6tel, 


E oubliant tout le reſpect qu'elle devoit 


a FOncle de Empereur, & de IImpeèra- 
trice, elle le fit deſcendre inſolemmentde 


cheval, & peu Sen fallut qu'un de ces 


barbares ne lui ett caffe la tete ſi un au- 
tre ne fen eũt empeche. On le fit 
monter dans une miſerable voiture qui 
fe trouva dans la Place, & il fut con- 


duit . la cour. On voulut le * 
9 
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deſcendre , mais il vint un ordre de le 
reconduire dans fon Hotel, & de fy gar- 
der a vue avec toute ſa en 14485 

Ce Prince étant de retour trouva la 
maiſon totalement pillee. On avoit mal- 
traits de la manière la plus infame , tous 
es Officiers & tous les Domeſtiques de 
[Hotel, & on les avoit enfermes dans 
une cave. Toutes les portes & tous les 
. WH cabinets étoient forces & vuides. Les 
. jeunes: Princes meme n'avoient pas été 
„ Wl cpargnes, on leur avoit vole leurs mon- 
» ues & leurs bourſes, ôté les marques de 
» Wl ſordre , & arraché meme les bordes de 
leurs uniformes, I! n'y avoit que Jacham- 
bre a coucher de la Princeſſe (*) qu'on 


t eut reſpectèe. Un bas Officier de la Gar- 
„de Tavoit defendue contre tous ces bri- 
e Lands. Jugez, Monſieur, de la fureur du 


Prince, en trouvant ſa maiſon dans un 
| de» 


{*) Auroit- on bien tort de eroire, qu'un 
daitement fi brutal, & auquel des perſonnes d'un 
1 ſi diſtingue ne s' attendent guères, ait été 
a canſe ird nen de la mort prématurte de 


ces deux Wuſtres epux? 
L 4 
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deſaſtre ſi affreux. Il frémiſſoit de ra- 
ge de ne pouvoir ni ſe vanger , ni ſe- 


courir [Empereur. 


Cependant tous les autres Repimens 
le Clerge, & tous les Colleges regurent 
ordre de $'affembler dans le Palais pour 


preter ſerment à PImpèratrice. je ne 
me ſens pas capable, Monſieur, de vous 
faire un tableau au naturel de Tetonne. 
ment, de la frateur , du mecontente- | 


ment, de la triſteſſe & de la malice, qui 


Etoient peints ſur le viſage de ceux qui 
compoſoient cette Aſſemblee. On ſe re- 
gardoit les uns les autres, & tous avoient 

les yeux attaches ſur la nouvelle Souve- | 
raine. Perſonne n'oſoit ſe demander lex · 


plication de ce qui ſe paſſoit, & chacun 


| brfloit neanmoins on deſir d'en etre in- 


ſtrait. 


Enfin on publia un Manifeſte, qui 100 


tailloit, a ce qu'on diſoit, les juſtes mo- 
tifs de la révolution, & contenoit des 
exhortations fort patetiques, pour nous 


 engager,ajoutoit-il,arendre graces au Cie, 
d'avoir inſpire a la nation, la trahiſon & 


q la 
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a revolte, ' On finit en pretant le ſer- 
ment, Ceſt-a-dire, en faiſant une con- 
feſſion publique „ que tout ſerment en 
„ Ruſſie, n'eſt que pure ceremonie, & que 

„ ſouvent en le violant, on fait une ac- 
„tion fort avantageuſe & tres- ſalutaire 

„ pour le Bien public. 

F Pendant que ces ſolemnités ſe fai- 
- W ſoient a la Cour, on arretoit tous ceux 
- W qui étoient ſuſpects, ou plutòt tous ceux 
11 WM quon crojoit tels, & qui s'imaginoient 
1i MW quiils ètoĩent obliges d'erre fideles a leur 
e- Souverain lEgitime. La populace s occu- 
nt poit a vuĩder tous les Cabarets, & il ſem- 
e- bloit qu'il lui füt fort indifferent, par qui 
x- elle devoit Etre gouvernèe, pourvũ qu' el - 
un le efit ſeulement à boire. Vous ſavez, 
n- MW Monſieur, que dans ces ſortes d'ocea - 
ſons, on a coutume ici de permettre au 
peuple de piller tous les cabarets, afin 
de Pamuſer, & Vempecher par- la de ſe 
mettre en peine de ce qui ſe paſſe. 
L'allarme & la fraieur $'etoient enfin re- 
pandues dans tous les quartiers de la ville. 
La canaille oſoit meme menacer publi- 
L 8 que- 
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quement, de maſſacrer tous les Etran: 


gers. Chacun de ceux-cl ſe tenoit dans 


ſa maiſon, & je crois qu'il n'y en avoit 
pas un, qui n'eũt rèſolũ de vendre che. 


rement ſa vie, fi on Vefit force à ſe de. 


fendre, en lui faiſant violence. 

Nous ne ſavions cependant encore 
rien du ſort de! Empereur, Juſqu'au ſoir 
que I'Imperatrice ſe mit en marche avec 
les Gardes, accompagnèe d'un grand 
train d artillerie, à effet de fe ſaiſir de 
ſon époux, & faire priſonnieres ſes trou- 
pes Allemandes. . . 


Nous avions. lieu de conjecturer de- 
la, que Pierre devoit &tre encore en vie 


2 Oranienbaum, mais nous ne pouvions 
jamais croire , qu il ſe rendroit fi aiſe- 
ment, & nous craignions la fin de cette 
affaire. Nous prevoions un carnage uni- 
verſel, & nous levions les mains vers le 


ciel, pour lui demander la canſer vation 


de notre Souverain. 
Par une ſage precaution de la. Police, 


tous les etrangers furent avertis de * 


re eux-memes [a garde dans leurs mai: 


15 


ſons | 
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ns pendant la nuit, parcequ'on ne ſe 


crotoit pas en Etat de les mettre en ſt- 
rete contre les exces du peuple anims 


par le vin. Ceſt ainſi que nous avons 
va finir une journée, dont la memoire 
nous ſera toujours effraiante. 


St, Petersburg, . 
0e f n . 


p. S. Voici le klin que Was be⸗ 


trice a fait publier le jour ms : 
de la Revolution: 


CATHE RINE II par la grace de Dieu Impèra- | 
trice & Souveraine de toutes les Ruſies. * 


* peril Eminent auquel tout I' Empire etoit 
expoſe, ne ſauroit Etre- diſſimulé à nos fils 
& fideles Sujets de la Ruſſie. Car 19. notre vraie 
Religion oxtodoxe ſe voioit ſur le point d'Ctre, 
aticrement bouleverſce, & la Religion Gregue 
teinte par introduction d'une Religion Etrangere: 
b. La paix faite avec Fennemi de la Ruſſie avoiy 
deri 1a ,gloire , qui avoit cofite tant de ſang à la 
atrie, & renverſè en mème - tems toutes les con- 
litutions int6rieures, d'où dependent le Bien & 
e ſalut de IEmpire. Penetree de ces puiſfing 
notifs,, nous nous ſommes tournèe Vers, Dieu 

en 
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& implorant ſa mifEricorde, & avons pits la r& 
| folution de monter ſur notre Trône de toutes leg 
Ruſſies, pour remeEdier à ces maux, & receyoir 
1 ſerment de fidelits de tous nos Sujers, 


Signe, 
CATHERINE, 


098802098:96020905 
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derniere Lettre, ce qui ſe paſle ici 


” Pais; il faut que je vous inſtrui- 


Te encore des cauſes, qui ont produit ce 
changement inattendu. Ce ne ſont pas 
des conjectures, dont J'ai deſſein de 
vous entretenir ; je me fonde ſur des pa- 
roles qui ſont ſorties de la bouche de 


PEmpereur meme, & je vous laiſſe la li- 


berté d'en raiſonner & d'en juger à v0- 


tre gre; ſi vous voulez faire quelque at- 
tention au Manifeſte que vient de faire 


publier la Souveraine qui regne aujour- 


us & aux crimes dont Pierre III 2 
Ell! 


Ous avez tis, Monſieur, par ma | 


les 


( 1739 


elt accuſe il ne vous ſera pas difficile de 
decider la queſtion : ſi c'eſt a l' Empe- 


reur, Ou à ſes ennemis, a qui on doit 


ajouter foĩ? Je ne ferai que vous apren- 
dre ce qui ne devroit jamais Etre publié. 


Rappellez - vous, Monſieur , ce que 


Jai dit dans une de mes Lettres, de la 


cauſe des differens, qui regnoient depuis 
long · tems entre ces deux perſonnes il- 
luſtres, & vous ne ſerez pas ſurpris, que 
Empereur ait cri) decouvrir une nou- 


yelle Conſpiration formee contre lui-· m- 


me, L'Imperatrice ſe plaint dans ſon 
Manifeſte du 6. de ce mois, (v. ſt.) () que 
ſon Epoux avoit tente quelque choſe de 
funeſte contre ſa perſonne, & qu'il avoit 
forme la reſolution de Varreter & de 


lenfermer dans un Cloitre. L'Empereur 


de 


C) On n'a pas yould agrandir cet Ouvrage 


par tous les Manifeſtes publiés à l'occaſion de 
ce grand Eyenement. Ils ne laiſſent pourtant pas 
d' ecre fort curieux & fort intéreſſants. Quicon- 
que a deſſein de les lire, les trouvera fort exac- 
tement traduits dans le Tom. CLIII. du Mercure 
Hiſtorigue && Politique de Hollande, imprimé à 
a Haye, mois d' Juillet & ſuivans 1762. 
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de fa part Seſt plaint il n a que peu 
de jours, que ſon epouſe, par Vinſtiga-| 


tion & le ſecours de quelques perſides, 
avoit forme le deſſein inoui, d' aller à 


Moscou & de ſe faire couronner auſk | 


töt qu'il ſeroit ſorti de Empire. Il ajou- 


toit encore, qu'il n'toit pas mEme ar, | 
ſi Ton ne chercheroit pas pendant ſon | 
voiage, le moien de ſe defaire entiere- q 


ment de ſa perſonne. 


Si l'on ſapoſoit, que VEmpereur « el | 
| bie fidelement inſtruit, n'auroit-on pas eu 
tout lieu de ſe moquer.de ſon impruden: | 
ce? Dans cette aſſurance, qui Vengagedit | 
à quitter ſes Etats, ſans mettre ſon} 
Epouſe & tous ſes ennemis hors d'etat | 


dexecuter leurs projets? On ne peut 
pas nier, que le deſſein de! Empereur ne 
fut d'arrèter I'Imperatrice le jour meme 
quelle s eſt emparèe {i heureuſement 


Pour elle, du Sceptre & de la Couronne. 
Elle nauroit certainement pas Echape au 
ſort qu'on lui deſtinoit, fi ce n'efit étb 
par Vindiferetion de ſon èpoux. 


Ce Prince, qui le foir avant ce jour 
fa- 
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eu fatal, ſoupoit chez un de ſes Miniſtres, 
* avoit lachè quelques mots en prèſen - 


ce de certaines perſonnes, dont la fidelite 
ne lui Etoit pas encore connue, & qui 
ttoient gagnéèes pour obſerver toutes 
ſes demarches. Une des Creatures de 
[[mperatrice n'eut pas plutor decouvert 


on h penſce de ſon Maitre, qu'elle ſe hata 
re- © Yen avertir des la meme nuit, cette Prin- 
Heſſe. 

aut Catherine n'avoit ſans doute pas un mo- 
en nent a perdre. Lempriſonnement d'un 


Officier qui étoit des conjures, Jai avoit 


en | 

oit deja donne occaſion de croire, que Pier. 
ſon | * inſtruit de ſon deſſein. Pierre lui 

tar MY wvoit fait ſavoir, qu'il déſiroit diner le 
ent MY :ndemain avec 4 a Petersb r, & il 
ne Mrouloit fe ſaiſir de ſa perſonne le meme 
me Mjour. Le tems preſſoit & il ne lui reſtoit 
ent I CLautre parti a prendre, que celui qu'elle 
ne, M* hazardé. Elle ne pouvoit rien perdre, 
au f elle manquoit ſon coup, & elle ga- 


ec gagnoit tout, fi elle reufliffoir. Au 
P roins la reſohurion courageuſe de Um- 
jour Fratrice merite-t-elle toujours plus d ad- 
fa- 1 | | mi- 
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miration, que le parti deſeſpere de I'Em- 
pereur, qui s'eſt livre fi lachement à ſes 
ennemis. 

Catherine ne tarda pas long- tems; elle 
ſe mit en chemin à Vinſtant, & arriva , 
de bonne heure dans un Cloitre pres de I ; 
la ville. La elle commenga par s'aſſurer 
des premiers Officiers de la Garde, qui 

Etoient deja prepares a cette entrepri- | 
fe, & elle fic alors fon entree publique, ; 
de la maniere que je Pat dit dans la 0 
Lettre precedente. On n'avoit pas ſup- 
poſe ſans raiſon, la mort de Empereur; Wl ; 

c'Etoit pour ſurprendre le peuple, & ar- 0 
reter ceux qui aurolent pu ſe declarer i ; 
hautement du parti de Pierre. 1 

On a remarque , que ce meme jour 

pluſieurs Grands, ſurtout de ceux qui, 

etoient Chefs des Gardes, ſe trouverent 
2 la ſuite de Vimperatrice, quoiqu is 
euſſent ete encore la veille à celle de 
leur Souverain. II auroit fall etre de 
la derniere ſtupidite, pour ne pas com · 
prendre, que cette revolte Etoit prémé - 
ditèe depuis long- tems, & que Pierre] 
a- 


(mn 


” W oauroit pu prendre aſſez de precautions, 
pour Echaper aux Pieges qu on lui ten 
oit. 
e Nous avons eu occaſion de faire une 
'2 Fl remarque particuliere touchant la per- 


© bonne, dont l'Impèratrice s'eſt ſervie 


4 e dan cette 9 887 entre- 
u viſe (7). 5 5 

Au commencement de la r6gence with, 
e, ¶ Barre le Grand „ il y avoit encore une 
A Garde du Corps a Moscou, qu'on appel- 


P* bit Streliczes, qui Etoient à peu pres en - 


r Ruſſie, ſur le mème pied que les Janiſ- 
8 le ſont en Turguie. C'Etait des gens 
fers & tres inclines à la reyolte. Ils al- 
krmoient ſouvent la ville, & les ſuppli- 
ces les plus terribles n' etoĩent pas capa- 
des de moriginer ces rebelles, au point 
que cet Empereur fut contraint de les 
ire tous perir avec leurs familles. Une 
rahiſon nouvelle qu'il venoit de decou- 

1-1 op 


(#) LAuteur des Memoires de Pierre UI don- 
te 4 cette perſonne le nom d'Oltor ff au lieu de 
celui d' Orla qui eſt ſon veritable nom. 


M 


125 


(ma) 


vrir lui em fournit le pretexte; on leur 


tit leur process, dont le reſultat fut de 


leur faire couper la tete. 
Dans ce tems:14, on ne faiſoit pas tant 
de ceremonies: pour faire mourir les cri- 


minels. L'echaffaudenẽtoit ſimplement 
qu'un billot ſur lequel ion plagoib Ius tö, 
tes des condamnes. Pierre le Grand pre- 
noit- ſbuyent: lui- meme- plaiſir à cette 
manœavreß & on raconte, qu un jour 
il preſenta la hache a- un Miniſtre 6tran- W 


en lui demandunt: „ Siilt ne vouldit 


OY pas, pour ſe donner un peu d'exerei- 


„ ce, couper quelques totes Ruſſes, - 


Pour en revenir à ce que nous diſions; 
les Strelitzes- furent condamnes à perdte 
tous dang un meme: jour la tete fur le 

meme billot. Un de ces malhieureuxene 
trouvant plus de place pour la ſlenne, ſe} 
proſterna ate & la poſi contre terte. 


L Empereur trouva cette marque diobeil- 


ſance ſi ſingulière, qu il lui accorda 


la vie. 
- C'eſt+ un des defeendans de cet hom- 


me, qui dans la rèyolte contre Pierre: Ll 
al 


or TY - _ RT. RT. OR OP IE 
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1 jous un des premiers roles; & if 
Knble que fee I fait épargnè le ſang 
un rébelle, que pour Gi 155 deſcen- 
dans puſfent porter wh, mains ſacrie- 
ges ſur ſon Neveu, & qu' ils achevaſfent 
contre ce prince infortunt, ce que leurs 
Ancetres avoient tente fouvedr contre 
bi mème. 


St. Ftp bötg, 
* x 10 Juillet 1762. 
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JEndant que ces cruelles circonſtan- 
ces troubloĩent le repos de tous les 
Wan de cette ville, I Empereur paſ- 
bit une nuit tranqulle à Oranienbaum. 
heut tre que ſes grands projets occu- 
poient ſon imagination, dans le moment 
eme qu on lui enlevoit ſa couronne. Son 
brit travailloit peut. Etre, à chercher les 
NVooiens les plus ſtirs & les moins Ecla- 
of M2 _ tans, 


(180 


tans pour Caſſurer de la perſonne de 
ſon épouſe, tandis que celle - ei deja 
triomphante de la ſécurité de ce Prince 
imprudent, lui diſpoſoit une priſon plus | 
dure que celle qu'1l lui deſtinoit. 
On avoit eu la précaution de faite 
garder tous les chemins, afin que per- 
ſonne ne put avertir 'Empereur du fort 
qu'on lui preparoit. II ſe rendit à Pe- 
tershof a deſſein d'y diner pour la der- 
nière fois avec Catherine; mais quelle 
fut ſa ſurpriſe, de ne pas 'y trouver! II { 
Peut- tre que ces deux Epoux n'avoient MI « 
jamais eu ſi peu d'apetit que ce jour la, Wl / 
quoique par differens prineipes. Il ne 
devoit pas neanmoins etre fort difficile a | 
L Empereur de deviner d'abord le miſte · 
re, & il n' toit plus queſtion, que de 
prendre de promtes meſures. 
Sa premiere reſolution fut de faire ve - 
nir les Troupes Allemandes pour 8 oppo· 
ſer à toute violence; mais le vieux Miin- 
nich y reſiſta en expoſant : a [Empereur, 
qu'il Etoit impoſſible qu'un petit corps 


d environ ſix cent hommes Fa faire te- 
te] 


(81) 
te à une Armèe de rebelles, & qu'il etoit 
1 craindre, qu'une defenſe ne cauſat un 
carnage general parmi tous les etran- 
gers a Petersbourg. Il propoſa deux yoies, 
qui Etojent ſurement les meilleures dans 
le cas preſent, ſi on en excepte une troi- 
. ſeme, a laquelle malheureuſement pour 
tee Prince, perſonne n'a penſe. 
.I faut,diſoit ce General experimente, 
t. que Votre Majeſte aille directement a Pe- 
je tersbourg, ou qu'elle ſe retire à Cronſtad. 
r! Quant au premier parti, je ne doute point 
nt on n'en ait impoſe au peuple, qui lor qu'il 
à, era deſabuſe, ne manquera pas de ſe decla- 

er hautement pour Votre Majeſte, auſſitôt 
elle ſe ' fera voir. Et fi nous allons à 
Cronſtad , nous. ſerons Maitres de la Flotte, 
anſſi bien que de la Fortereſſe & en état de 
forcer les rebelles & $accommoder. 

L'Empereur choiſit le dernier parti & 
renvoia les troupes Allemandes avec or- 
ire de ſe rendre auſſitõt qu'on viendroit 
les attaquer. Il s embarqua donc avec 
toute ſa ſuite dans un Yacht, & fit voile 
a  Cronſtad. Fluſieurs Dames , dont les 
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maris etoient à Petershourg „ne vouly« 
rent pas quitter leur maitre; elles le ſui- 


virent ; & sil ne faut pas attribuer cet - 


te ddmarche | a la crainte, on peut dire, 
qu'elles ont été plus fideles à leur Sou- 
verain, que leurs Epoux. II arriva bien- 
tot a Cronſtad; mais il y fat mal regus la 
ſentinelle lui declara hautement, qu on 
n'avoir plus d'Empereur, & que Catberi- 

ne II etoit la Souveraine de toutes les 
Ruff es. Il lui dit en meme · tems de sen 
retourner, & que s · il ne le faiſoit ſur le 
champ, on feroit feu ſur lui de tous les 


canons du Port. Imaginez- vous I'etonne- | 


ment & la ſurpriſe que cauſa cet accutil, 
auquel on ne $'Etoit pas attendu. Mais 
il ſembloit que tout concouritt à la per- 
te de ce Prince malheureux. Ce n' toit 


qu une demi heure avant ſon arrive, 


qu'on avoit recu des inſtructions a Cron- 
ſtad. Les particularites en ſont {i curieu- 
ſes, que je ne puis me diſpenſer de vous 
en faire part. 

On avoit envoĩs de Perersbourg un 05 


ficier pour inſtruize le Commandant de 
1 
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1a fortereſſe, de ce qui s' toĩt paſſe, & 

le diſpoſer à preter avec toute la Garni- 
ſon le ſerment de fidelive a Hmpeæratrice 
Catherine. Le Commandant toit honnè- 
te: homme & fidèle a ſon Souverain , mais 
i ſemble que cette nouvelle Vavoit ſi 
fort ſaiſi, qu'il oublia, que ſon devoir 
exigeoit de lui, de faire arr@ter ſur le 
champ un homme qui ofoit Jai faire de 
pareilles propoſitions, & d'en faire fon 
| r2port à I Empereur. Il fe mit donc à 
faire des difficultes; mais I'Officier qui 
s © troir plus reſolu, profita fi bien de ſon 

- trouble, qu'il le fit -arreter par ſes pro- 
„pres gens, & eur encore Vinſolence de 
is lui dire: Monſieur, je vous fais priſonnier, 
r. puiſque vous n'avez pas en le courage de me 
ic Faire arröter. 

0 cependant le Tacht ſe retira, & repre- 
n- W nant la route qu'il avoit tenue, aborda le 
u- Samedi à quatre heures du matin 4 Ora- 
us WW nenbaum on on Etoit déja informé, que 
N Imperatrice étoit arrive à Petersbe f, 5 
M- WJ iccompagnee d'un corps nombreux des 
de I Gardes, & d'un train d Artillerie. Bien- 
Ia | —— 4 tot 


\(-284!) 
tot eette Princeſſe envoia pour traiter 
avec lui, & demander que tout le corps 
Allemand ſe rendit priſonnier hes 
Les circonſtances que je dois ajouter 

ne font pas beaucoup d'honneur a Pierre 
III, ni a tous ceux de ſon parti qui Etoient 
à Oranienbaum. Les choſes qui ſe ſont 
paſſees, ſont inoomprèhenſibles, & peut- 

etre ne paroitroient elles pas reelles, i 
Tevenement ne les eſit pas confirmees. 
Vous ſgavez que PetershofF eſt Eloigne 
de trois lieũes d'Oranienbaum ; 'Empereur 
avolt plus de deux cent HuſJards & Dra- 
gons bien nypntes & qui ne manquoient 
pas de courage pour le ſuivre, & ver- 


ſer meme juſqu'a la derniere goute de | 


leur ſang pour leur Maitre; le chemin 
de la Livonie lui toit ouvert; une gran · 
de Armée a laquelle il pouvoit ſe fier, 
rattendoit en Allemagne; la Garde Raf. 
 fienne ne pouvoit pas le joindre, parce- 
qu il pouvoit la devancer au moins de 
eing heures; perſonne n'auroit ofe s op- 

pPoſer 


i (*) Voyez la a0 Lettre Remarque XII. 
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poſer lui ſur la route, & ſuppoſe qu'u- 


ne petite garniſon en Livonie, ſe füt avis 
{ce de vouloir PVarreter, ſa ſuite efit été 
ſuffiſante pour la paſſer au fil de Pepee; 
il ctoit. dailleurs inſtruit depuis long- 
tems, que tous les regimens qui avoient 
été en Campagne, étoient portés pour 
lui. Avec tous ces avantages, Monſieur, 
il ſe rend, & il ſe rend d'une maniere 
qui eſt plus mortifiante & plus inſuppor- 
table que la mort mème. Encore une 
fois ſa conduite me paſſe, & ſera pour 
toujours un ſujet d'etonnement. En ef- 
fet y-a- t- il de plus inſultant que la 
renonciation au Trone, (“) qu'on le 
for- 
(*) Cette renonciation eſt congue en ces termes. 
Durant le peu de tems de mon Règne abſolu 
ſur l' Empire de Ruſſie, j'ai reconnu en effet, que 
mes forces ne ſutliſoient pas pour un tel far- 
deau, & qu'il ètoit au- deſſus de moi de gouverner 
cet Empire de quelque fagon que ce fut & bien 
moins encore, avec un pouvoir despotique. 
Auſſi en ai- je appercù l' branlement, qui auroit 
ee ſuivi de ſa ruine totale, & m'auroit couvert 
d'une honte èternelle. Apres avoir donc milre- 
ment reflechi là-deſſus, je declare ſans aucune 
contrainte & ſolemnellement, à Empire de Ruſſie 
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forca de ſigner, & que on auroit mieux 
fait de ne Jamais publier. Des que cela 
fut fait, on le fit monter dans un ca- 
roſſe avec la Comteſſe Worontzow & ſon 
Favori Hudowit/ch , & on les conduiſit 
priſonniers a PerersbofF Je ne fai pas ce 
qu'il a ſenti, en quittant un lieu od il 
avoit eu tant de plaiſirs, mais je ſai bien 
qu'il laiſſa derrière lui la rage & le deſe- 


ſpoir dans le cœur de tous ceux, qu 1 


abandonna par ſa foibleſſe, A la fureur 
de ſes ennemis. 


En arrivant à Peterchoff on le ſepara de | 


fes deux compagnons & on le mena i 
Robſch, vieux chateau qui eſt a (ix lieues, 
SO : : ou 


& 2 tout ]'Univers, que je renonce pour toute 
ma vie au Gouvernement du dit Empire, ne ſou- 
haitant d'y regner, ni ſouverainement, ni ſous 
aucune autre forme de Gouvernement, ſans aſpi- 
rer meme d'y parvenir jamais par quelque ſe- 
cours que ce puiſſe Etre. En foi de quoi jen 
fais un ſerment ſincere devant Dieu & tout I Uni- 
vers, aiant écrit & ſigns cette rénonciation de 
ma propre main, ce 29 Fuin 1762. 


| PIERRE; 
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x ea environ, de Petershourg (“). II n'y 
u eut pas un ſeul de {es domeſtiques, à 
+ aqui il fut permis de le ſuivre; & quoi- 
n qu'un de ſes valets de chambre eſit eu 
tn hardieſſe de ſe placer derrière le ca- 
e roſſe de ſon Maitre, il n'eat pourtant pas 
ia conſolation de pouvoir le ſervir; car 
nil fur renyois des le lendemain, 'A Pe- 
6. ers bourg. 

| LImperatrice cdlebroix eependant la 
ur Fete de Pierre & de Paul, a PetersboF, 
& nous laiſſoit à deviner, 11 c' toit Saint 
ie I Pierre, ou Pierre III qui fut la cauſe prin- 
: I cipale de a devotion. 


s, St. Petersbourg, 
du le 5; Juillet 1762. 


o ι,ν,,p⁵eoοο 
LETTRE XXVI. 


E fut le Dimanche ſuivant , 30 
Juin (v. it.) que IImpèratrice re- 


tourna dans la Capitale. La nouvelle 
de 


(*) Voyez la dernière Lettre, Remarque XII. 
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de Vempriſonnement de Pierre III, etoſt 
deja répandue dans toute la ville, & 
ſembloit avoir ramenè le calme. Ce n'eſt 
pas qu'on ſouhaitar generalement ſa per- 
te; juſqu'alors Peau de vie avoit pris 
la place de la raiſon, & la plus grande 
partie de la populace, qui au premier 
bruit de la mort de Empereur , s etoit 
ere obligee de boire a longs traits à 

la ſante de ſon Succeſſeur & de ''Impe. 
ratrice, s toit fort peu ſoucice du ref. 
te. Auſſi Vetonnement ſucceda- t- il à la 
ſureur dans tous les cœurs; le mecon- 
tentement & le repentir s'emparerent de 
pluſieurs, & il n'auroit fallu qu'un Chef 
aſſez hardi, pour retablir Pierre ſur le 
Trône avec autant de promptitude qu'il 


en avoit été renverſe. II s'éleva parmi 


les Gardes meme une diſcorde, qui peu 
de jours plutòt, auroit été Aale ire a 
YEmpereur. Ils commencerent a avoir 


honre de leur perfidie; ils $'accuſoient | 
mutuellement de ſèduction, & pluſieurs 
ſentirent ſi vivement Thorreur du crime, 


qu'ils voulojent en prendre vengeance 
1 ſur 
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it W fur leurs camarades. Ces differens de- 
& F] viorent enfin {1 ſerieux, qu'il en coſita 
ſt ia vie à quelques-uns,- & que les Offi- 
r. ciers furent obliges plus d'une fois, de 
is les ſeparer. Jai vd moi - meme un ma- 
je telot cracher au viſage d'un Garde du 
er Corps, en lui diſant: Infame que iu es, 
it In ac vendi Enpereur pour deux Rou- 
1 bles! Le Garde, qui dans an autre tems 
6 * cafle. la tete à ce patridte, ſe ré - 
lf: „ ſans répliquer un ſeul mot. La 
la crainte qui accompagne | toujours les 
n. coupables, les avoit tous découragés, 
ie tout les allarmoit, & I Imperatrice ne 
ef jouit pas de beaucoup de repos pendant 
je les premieres nuits de ſa-regence; on la 
'1l fit ſortir deux fois du lit, & meme du 
mi palais, dans Vapprehenſion, que quel- 
eu II ques fideles Sujets n' euſſent delivre 'Em- 
a I pereur, & qu il ne; vint punit leur per- 
or II fidie. | 
nt Le Prince George Louis eſt encore en- 
urs ferme dans ſon Hotel avec toute fa fa - 
mille. L'Imperatrice Va fait complimen- 
ter de ſa part, & Ia fait aſſurer de ſa 
bien- 


(556) 
bienveillance; mais la plus graride gra. N 
ce que ce Prince ſouhaite, eſt fans d 
doute, qu on le renvoie dans ſa pattie, I fe 
Sil n'a pas beaucoup profits de ſon ſe: I vt 
jour à Petershourg „il a du moins eu Ta. g. 
vantage de voir les Ruſſes chez eux, & I 
dans leur figure naturelle. Un Officitr tr 
_ Etant venu autre jour pour confoler ce 
Prince des injures qu'il avoit eſſuices de 
13a part de cette nition: Monſieur, lui 
repondit le Prince „ quand on hazarde 
„de ſe miler parmi des ſangliers, it 
ne faut pas s ẽtonner d'en etre bleſs 


4 Petersbourg, 7 
6 37 =: Juillet 1762. 
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; 
Pu que toute la vie de PRnipercur a 

Pierre III a été un enchainement I? 
de peines & d agitations; auſſi ſa mort a- 
ills ers trös· violentk. It a paſſc la moitie f 
— 


een 


„ee ſes jours dans une attente incommo- 


e; & Vaccompliſſement de ſes ſouhaits” 
+ emble avoir été pour lui le ſgeau de- ſa 
„ perte. Force des fa premiere jeuneſſe a- 
„. WM paſſer en Ruſſie, ſans avoir la liberté, ou 
R n penetration d'en ſentir le danger con- b 
r uaint de changer la religion de ſes pè- 
s ies & de: ſon pais, fans avoir aſſez de 
e umières pour pouvoir conſulter ſa con- 
i Cience; marie avant Vage de raiſon, & 
ſe ſans y avoir été determine par hamour 
i aui fait toute: la dduceur du mariage'; 
, Meine enfin & maltraite - juſqu'au mo- 
ment qui devoit lui aſſurer la poſſeſ- 
ion tranquile des droits qu'il avoit fi” 
cherement: aquis, il monte ſur un TrG- 
de qu/il: ne. croioit pas chancelant!, & 
dont iliſe voit renverſè au moment bo fil 
e eroĩoit le mjeux-affermi 
Cette ſecurite: a finalement cole 4 
re à ce Prince matheureux. Il eſt mort 
ur I Monſieur, & ili eſt deja enterrè. Je / 
nt das deſſein de vous entretenir de ſa ma- 
adie, ni de ſu mort. Je ſuis tout rem. 


j6 l de ce funeſte &venement, ſans pour 
de . ce· 
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als avoir Venvie d'en approfondir les 


cauſes deteſtables. Son corps a Ete trans. 
fere dans le Cloitre Ney, pour y etre 
expoſe a la vue de ſes fideles Sujets, qui 


pleurent ſa perte, tandis que ſes enne- | 
mis ſe rejouiſſent de ſe voir par fa mort 
a. Vabri des ſupplices qu'ils eraignoient 


toujours d' eprouver tot ou tard: . 
Il ne faut pas croire, Monſieur; qu'un 
lt de parade, qu'une chapelle nende, 


ou qu'une Pompe funebre atent occupe | 


les Artiſtes: rien de tout cela. Son lit 


de parade a été le theatre on ſes Sujets 
ont mis le comble a leur perfidie ; la 
chapelle ardente etoit la chambre oi il | 
a ſouffert une mort des plus cruelles, & 
ay lieu de Pompe funèbre, on Va accable } 


d'injures, meme apres {a mort. Un bas. 


Officier, qui par une action infame au- 
Toit merite- les plus grands ſupplices, & 
qui par une faveur ſpeciale de ſon” Sou - 
verain, obtiendroit la grace d' etre hon- 
netement enterre apres avoir ſubi la 
mort; un tel criminel ne ſeroit pas tral- 
te--d'une manière plus. abjeCte ; qu on 
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2 trait le Neveu de Pierre le Grand, & 
heritier unique & legitime de la cou- 
ronne. Un ſimple uniforme de Holſtein, 
faiſoit tout Tornement de ſon corps, & 
au lieu des Ordres, quatre bougies en- 
vironnoient ſon cercueil. _ 

On fit inviter tous les etrangers de la 
ville, a venir voir, comme on oſoit di- 
re, LE TRAITRE. Apres avoir été expoſe 
pendant quelques jours d'une maniere 
8 honteuſe, & avoir ſervi de temoigna- 
ge public de la barbarie Ruſſienne, quatre 
s © Domeſtiques de la Cour en preſence de 
ja quelques Seigneurs, le tranſporterent 
1 © dans la voute, & lui donnerent ſa pla- 

ee, entre la malheureuſe Princeſſe Anne 
& la petite Princeſſe ſa fille. 

Peut etre que dans les autres pais, on 
ne eroira jamais, qu' en Ruſſie on ſoit 
encore capable de pareilles indignités. 
Que Pon ait trait autrefois a Moscou le 
fur Dimdtrius 5 (*) de la maniere la 

| plus 


0 b. 5 "I le Hs du Czar Fedor n il 
ſe trouvoit à la Cour de ce Prince un Gentil-hom- 


N me 
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plus cruelle, perſonne ne blimera la 


nation d avoir puni un Traitre comme 


me d'une ancienne maiſon, nommé Boris Gogu- 
now, qui eut Padreſſe de s lever aux plus gran. 
des dignites de I Empire. Il avoit non ſeulement 
gagné le cœur du Czar, mais la nation mème lui 
Etoit ſoumiſe, tant par crainte, que par ſon ex- 
ceſſive libèralité A la faveur de laquelle, il s toit 
fait un grand nombre de creatures, Il pouſſa Ala fin 
ſon, ambition juſqu'a envier le trone & pour sen 


faciliter le chemin, il fit maſſacrer le jeune Prin- 


ce Demetrius, heritier legitime de l' Empire, qui 
par les mauvais offices de Boris aupres du Czar, 
Etoit relegye avec ſa mere a Uglitſcb. Apres a 
mort du Czar Fedor Iwanowitſcb, preſque toute 
la nation fe trouva diſpoſèe par les intrigues de 


Boris Godunow , à lui offrir 1a couronne. II fit | 


ſemblant de ne pas vouloir l'accepter. On le pref: 


ſa; il ſe defendit, & ſe retira dans un Monaſte, | 
re. On lui enyoia des Deputes, & ce ne füt 
qu'aux larmes' du peuple, qu'il fe laiſſa fAlechir; | 


& qu'il prit enfin les renes du Gouvernement. 


Dans ce tems: là il ſe trouvoit dans un Monat: 


tère de Réligieux 3 Moscow un, nommè Grigorei 


Otrepiew , qui des Tage de 14 ans s'Etoit fait 


Moine, & qui s'étoit attire par ſes dérèglemens 
Pindignation de ſes ſupèrieurs; craignant les ſui: 


tes funeſtes de ſa conduite irréligieuſe, il s'enfuit 
en 1601 en Pologne, en 1602 il quitta le froc & 


s' introduiſit dans la maiſon du Prince Alam Wiſch- 
newitzkoy , ou il gagna les bonnes graces, & la 
canfiance de cc Seigneur. Ce fut dans cette 
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il Favoit merits; mais d'ofer porter des 
mains ſacrileges ſur un Prince legitime, 
& 


maiſon qu'il trama ſon impoſture. Il feignit une 
maladie ſi dangereuſe, que l'on ne douta plus de 
ſa mort. Dans cet état il fit demander au Prince 
Wiſchnewitzkoy de venir le voir parcequ'il avoit, 
diſoit-il, a lui confier des choſes de la derniere 
conſequence. II lui declara: qu'il Etoit le Prince 
Demetrius, qu'on avoit cri) maſſacre a Uglitſch ; 
ue par les ſoins de ſon Gouverneur, il $'etoit 
auve dans un Monaſtere : que la crainte d'etre 
enfin decouvert par PUſurpateur Boris Godunow 
avoit engage 4 $'en fuir en Pologne, & qu'il eſ- 
peroit, qu*apres ſa mort, on voudroit bien le fai- 
re enterrer avec les honneurs dus à un Prince. 
Witſchnewitzkoy fort ſurpris d'un tel aveu, re- 
doubla ſes ſoins pour le malade, & il fut gueri 
peu de tems apres. Son Protecteur Vintroduiſit 
dans la Maiſon du Mniſcheck, Palatin de Sendo- 
mir, qui lui fournit non ſeulement de P'argent 
pour ſe faire un parti en Rufſie, mais qui lui 
promit meme ſa fille Marina, dans Feſperance de 


te au Roi Sigismond 2 Cracau, & par les ſoins 
de pluſieurs Seigneurs Polonois, qu'il $'etoit atta- 
ches par de grandes promeſſes, il ſe vit Chef de 
5000 hommes avec lefquels il alla en 1604 en 

Ruſſie faire valoir ſes pretenſions. L'annee ſui- 
vante le Czar Boris mourut, & ſon ſils Fedor Bo- 
riſſowitſch lui ſucceda ſous la tutele de ſa mere. 
En attendant l'impoſteur Demetrius avancoit en 
Ruſſie; pluſieurs villes le reconnurent pour le vrai 


Ja voir un jour Czarine. En 1603 il fut preſen- 5 
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& le priver injuſtement de tous les hon- 
neurs, qui lui étoient dus, mEme en fa 
— 


heritier de la couronne, & le nouveau Czar fut 
oblige de lui oppoſer une Armee conſiderable. 
Demetrius apres pluſieurs combats ſe rendit Mai. 
tre de la Capitale, fut proclamè Czar & couron- 
NE le 29 Juin de cette meme annèe. Fedor Bo- 
riſſoitſeb, (a mere & tous ſes partiſans, furent 
faits priſonniers & maſſacres peu de tems apres. 
Pour prouvet publiquement qu'il etoit le vrai 
Demetrius, il fit venir la mere du Prince Kgiti- 
me qui avoit &te tuè a Uglitſcb, & celle- ci forcte 
par les menaces & par les promeſſes de l'Impoſ- 
teur, le reconnut pour ſon fils. Elle ne demeu- 
ra pourtant pas à la Cour, mais elle retourna 
dans le Cloitre de Woneſenskoy pas loin de la Ca- 
pitale. II fit venir en 1606 ſa fiancee Marina, 
qui arriva a Moscou avec une grande ſuite de Po- 
lonois , & le mariage ſe fit le 8 May. 

 _ Demetrius ſe voiant ſur le Trone, fe livra 2 
toutes ſortes de dEbauches, & le mepris qu'il te- 
moigna A fa nation, lui attira bientòt la haine 
de tous ſes Sujets. Pluſieurs Seigneurs Ruſſes, 
qui Etoient convaincùs de la mort du vrai De- 
mettrius, & de Timpoſture du Czar regnant, fi- 
rent une conjuration pour delivrer la patrie d'un 
Traitre. Le Prince Waſſilei Iwanowitſch Schuis- | 
koy Etoit le Chef des conjures. Toute la Nobleſ- 
ſe, & une grande partie de la populace, Etoit de 
leur c6te. Un jour que Pon s'y attendoit le 
moins, ils environnerent le Palais du Czar & 
inaſſacrerent tous ceux, qui ſe declarerent pour Im- 

poſteur. 
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qualite de Duc de Holſtein, eſt le crime. 
le plus noir. Si au lieu des bienfaits , 
qu'il a verſes ſur ſa nation ingrate, il 
by Tavoit 


poſteur. Demetrius volant qu'il Etoit trabi, prit 


ſon ſabre & ſe jetta dans la foule, faiſant main 


baſſe ſur tous ceux qu'il rencontroit. Mais ne 


pouvant enfin reſiſter a la multitude des ennemis 
qui le preſſoient de tous còtés, ils fe retira dans 
les apartemens les plus reculés du Palais. On le 
ſuivit; les portes furent enfoncees, & il ne trou- 
va d'autre reſſource, que celle de ſe ſauver par 
la fenetre, Ce ſaut perilleux lui coùta une jam- 
be; de ſorte que ne pouvant plus échaper, on 
ſe ſaiſit de lui & on le tranſporta dans le Palais, 
ou le Prince Waſſilei Iwanowitſch Scbuiskoy, en 
preſence de tous les Grands du pais, le queſtion- 
na ſur ſa naiſſance. Il proteſta fermement, qu'il 
ctoit le vrai Demetrius, & en appella au tèmoi- 
gnage de ſa mere. Schbuikoy & pluſieurs autres 
allerent trouver dans le Clottre de Wosneſenskoy 


cette Princeſſe , qui ne fit point de difficultè d'a- 


vouer la verite. Apres ces preuves on livra le 
Traitre a la populace. Un Marchand Ruſſien le 
tua d'un coup de piſtolet, & le peuple en fu- 
reur, lui donna encore pluſieurs bleſſures. On 
tendit le cadavre nud ſur une table, & on l'ex- 
poſa ainſi dans la grande place devant le Krem- 
lin, à la vue & aux inſultes de la nation. Vers le 
ſoir on le traina hors de la ville, & on F'enterra 
dans une place infime. La pauvre Czarine re- 
tourna dans ſa patrie, ſuivie de ſes Polonois, qui 


zwoient Echape à la fureur des Raſſes. 
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Pavoit tiranniſee; ſi, a Texemple de pln«, 
ſieurs de ſes Ancetres, il avoit regardé 
ſes Sujets comme une vile pouſſière, & 
la vie de cent hommes comme celle d'un 
Inſecte; $'il avoit renverſé les loix fon- 
damentales de I'Empire pour en etablir 
_Cautres ; $'il avoit temoigns quelque 
mepris pour une religion , qui n'etoit 
pas celle de ſes Peres; fi enfin il avoit 
repudie pluſieures Epouſes pour ſatisfai- 
re ſimplement ſa fantaiſie; il n'auroit 
rien fait, qui ne ait été avant lui, & 
dont un Czar de Ruſfſie n'ait le pouvoir 
abſolſl. . e 
On na point d'autres loix en Ruſſis, 
que celles, qui prennent leur ſource dans 
la volonté du Souverain. Et ſuppoſe 
meme , que Pierre eũt di! ètre ſoumis | 
quelques loix, qu'on pretend Etre fonda- | 
mente les, en quoi les a- t· il transgreſſees? | 
Et s'il les a transgreſſees, ou qu'on ne le 
erft capable de regner, pouvoit-on faire | 
plus, que de lui ravir le ſceptre en le 
donnant a un autre. Pourquoi oublier, | 
qu'il Etoit toujours Prince & Duc re- | 
PEE Co gnant | 
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gnant de Hoſſtein, lors-m8me qu il ceſs 


ny d'erre Empereur? —- 
Pierre le Grand qui stoit un Erbe ju 
te, quoiqu'encore un peu barbare, fit 
condamner ſon propre fils, Vheritier uni- 
que de I Empire. On veut, qu'il ait expi- 
re de la meme Colique hemorroidale , qui 


ſuivant un Manifeſte publié à ce ſujet a 
fait mourir Pierre III. Mais pour main- 


tenir dans les cœurs du peuple le reſpect 


& la dignitè que l'on doit à un ſang il. 
luſtre, il ordonna, que Ton fit les fune- 


railles les plus magnifiques à ce Prince 
malheureux. Il fit meme du convoi fu- 


nebre, & repandit des larmes ſur le tom- 


beau de ſon malheureux fils. 


Mais Pierre III a été expoſe à toutes 


Jes inſultes d'un criminel, non par un 
Pere , mais par ſes propres Sujets & 
(pourquoi ne peut -· on le cacher aux yeux 
du monde!) par une épouſe, qui ne par- 


ticipoit à la couronne, que parcequ'elie 


etoit marite a Theritier du Sceptre. Ruſ- 
fien. Faiſant naitre dans le cœur de la 


Nation un injuſte mepris, pour un Prin- 
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ce ne d'un ſang illuſtre, PImperatrice 
ſemble oublier, qu'elle eſt elle meme une 
Princeſſe Allemande. Elle pleure dans le 
fond de ſes apartemens la mort d'un 
epoux, qu'elle n'eſtime pourtant pas di- 
gne des obſcques duès a ſon rang & au 
ſouvenir qu'il a été ſon Epoux. 

Le deiiil qu'on porte pour lui, c'eſt | 
le regret & la compaſſion ſecrete dans 
les cœurs de tous ceux qui n approuvent 
pas un Procede auſſi inhumain. 


4 Pet erbourg , ; 
* Juillet 1762. 
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LETTRE XXVIIL 


/ Ous voulez etre inſtruit, Monſieur , 
de ce, que ſont devenues les Trou- 
pes de Holſtein. Elles ont été pillees , 
maltrait6es & chaſſces de Empire. Auſſi - 
toc qu'on eut fait partir l. Empereur d'O- 
ſanienbaum, on ſe ſaiſit de ces pauvres 

Lens. 


(201) 
gens. On les diviſa en deux parties. 
L'une etoit compoſee de ceux qui ctoient 
Allemands & natifs de Holſtein, & ceux- 
ci furent tranſportes a Cronſtad , où on 
les retint encore priſonniers , ſans leur 
fournir de quoi vivre. Les autres, qui 
ctojent des Provinces aſſujetties a la Ruſ- 
ſie, Ceſt-a-dire, qui Etoient de la Livo- 
nie, d'Eſthonie, de I'Ingrie & de la Fin- 
lande furent gardes quelques jours ici à 
Petersbourg, & apres qu'on les eut re- 
duits à la dernière indigence & à la mi- 
ſere la plus accablante, on les fit eſcor- 
ter juſques dans leurs Provinces, où ils 
arrivèrent preſque tout nuds & affames , 
comme s'ils £tojent echapes des mains 
des ſauvages de I Amerique. 
Monſieur Souvorow qu'on avoit char- 
ge de la commiſſion de s' aſſurer du Corps 
de ces Troupes, s' eſt diſtingue par ſa 
brutalite, & n'a pas dementi ſon carac- 
tere naturel. II a traice les Generaux', 
dont pluſieurs ſont des plus grandes Fa- 
milles de Livonie & de Courlande, comme 
les derniers des hommes: peut- tre que 
o 
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5 . cet efctavs barbare a voulu Eternifax I F. 
ſion nom par une conduite auſſi Ache, ne I v. 
pouvant le faire par quelque action 86 cc 
nereuſe & heroique. Auſſi il fera bien ti. 

de ne pas haſarder de ſortir de ſa patrie, I m 
Sil n'a pas envie d'etre recompenſe de pe 


ſes mauvais traitemens. Je ſuis &e. I '0 
15 petercbourg, | 8 1 . 
1+ Juillet 176 2. 11 
eovnconen-00000%09 | 
LETTRE XXIX* 


E me ſuis propoſe, de reſoudre dans rie 
la preſente, quelques accuſations for- I da 
mòes contre feu 'Empereur. ſe ne c · IF [= 
lerai pas les foibleſſes de ce Prince, mais I in 
je refuterai auſſi celles qu'on lui a fauſ- ¶ ce 
ſement attribuces. ch 
Il eft vrai Monſieur, que Pierre III Bt 
n'a jamais montre un grand attachement I la 
pour la Religion Grique, & perſonne ne en 
Ya approuve, de n'avoir pas mieux fu | 


diſſimuler ſes ſentimens ſur cet article. 1 
i 3 TK 


„„ > 

Feus I'Imperatrice Eliſabeth en a eu fous ---* 
vent du chagrin, & dans ce pais- ci 
comme dans tous les autres, la poli- 
tique veut abſolument, qu'on ait au 
moins en apparence, de la veneration 
pour la Religion dominante. Je Vai vit 
ſouvent moi-meme, je Favoue parcequ'il 
Sagit de dire la verité, pendant qu'on 
celebroit Toffice dans la chapelle, & que 
[Imperatrice ſon epouſe faifait la dey0- 
te, badiner avec les Dames, & leur fai- 
re des mines, au lieu ue faire le ſigne de 
la Foc IO 

II avoit fait batir une Egliſe Luths- 
rienne (*) a Oranienbaum pour les Sol- 
dats Allemands. Au jour que cette Egli- 
ſe devoit etre conſacree, il avoit fait 
inviter toute ſa Cour pour aſſiſter a 
cette Ceremonie. Ce n'ctoit pas 1a une 
choſe extraordinaire, & on pouvolt di- 
te, qu'il ne le faiſoit que pour ſatisfaire 
la curioſits de ceux, qui n'avoient pas 
encore vu Troffice dans les Egliſes Proteſtan- 


tes; 
(*) Voyez Lettre XXX. Remarque X. 
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tes; mais on avoit auſſi en meme tems 


biti une Egliſe Ruſſienne pour les Soldats 
de cette nation, & au lieu de s'y trou- 


ver pareillement, il fut ſe promener 


avec un fuſil, & tirer aux hirondelles. 
Te qui Etoit une action fort indiffe- 
rente pour un particulier, ne ]etoit pour 
Pierre III. Vu les circonſtances on il ſe 
trouvoit, il auroit di éviter toutes les 
occaſions de faire augurer mal de ſa Re- 
ligion; cependant a conſiderer que c'e- 
toit en meme-tems Paftion d'un Souve- 


rain des plus abſolus, je ne trouve pas 


RED ** 
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ſes Sujets en droit de sen venger d'une | 


manieère ſi outrageante qu' ils ont fait. 


Toutes les autres choſes dont il a été 


accuſe, ne ſont que des inventions ma- 
licieuſes, II n'a jamais eu la penſce d in- 
troduire dans ce pais une [Religion dif- 
ferente; ce ntoit pas par la qu'il cher- | 
choit a $aquerir de la gloire. Il neſt | 
pas vrai, qu'il ait fait abattre des Egli- 
ſes; car celle d'Iſaac, devoit etre par | 


ordre de lImpèratrice Eliſabeth, 


On le croit criminel, parcequ' il a don- 
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né la paix a un pais qui Etoit preſque 


epuiſe, & auquel les victoires meme 
etojent devenues funeſtes; & on n'a pas 
crit criminelle feũe Eliſabeth, qui a verſe 
le ſang de ſes Sujets, pour ſatisfaire a 
une haine particulière. Vaut- il- donc 
mieux en Ruſſie , defoler l' Empire par 


une guerre ſanglante, ſans en pouvoir 


tirer le moindre profit, 705 ay e 
la pax? 
Mais n'a. t il pas md: dira-t-0n N 
commencer une nouvelle guerre avec le 
Roi de Danemarc? Cela eſt vrai, mais, 


$i] efit voulu ſeulement attendre un mo- 


ment plus favorable, il valoit bien la 
peine, de $'aquerir par les armes, la poſ- 
ſeſſion d'un pals qui lui appartenoit & 
dont la conquète etolt plus importante 


pour la nation, que ſi elle nr a 


une nouvelle Siberte. 
Eſt-ce d'ailleurs a un Senvemia abſo- 
la a demander a ſes Sujets la permiſſion 
dabattre une Egliſe, de donner la paix 
2 ſon pals, © ou de commencer une guerre 
92 qui 
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qui eſt juſte? Quelle loi exige d'un Em. 
pereur de Ruſſie, de leur rendre compte 
de ſes actions? & qui leur a donné le 
pouvoir de le punir, parcequ'il ne veur | 
pas s accommoder à leur caprice ? Ce | 

| ſont des nouveautes, qu'on ne voudroit | 
aſſurement pas crablir dans d autres Erats ; 
Souverains. : 
On dit encore qu'il a voulu changer : 

les meurs Ruſſiennes , Ceſt à-dire, qu'il | 
a par plaiſanterie erige des Dames Ruſ- 
Hennes, de faire la reverence a la Fran- 7 
ie... + 
Il a fait des changemens dans la Reli- | 
gion, parcequ'il croioit, que les Egliſes 


n ẽtoĩent pas baties uniquement pour la 
populace, & qu'il convenoit mieux aux Il ©* 
Grands, de faire leur devotion publique- Ml ??* 

ment, que dans Jes Chapelles de leurs &. 
maiſons. en 


N'eſt-il pas ridicule Monſieur, Gale. e. 


guer de pareilles miſères, pour juſtifier * 
une revolte contre ſon maitre? Pourra- MW * 
t · on jamais perſuader au Public, d'avoir voi 
fait frei 


p * . * 
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fait une bonne action, en violant les 
loix ſacrees qui ſont établies parmi 4 tous 
les peuples civiliſes? al 
Au reſte javois refolu de ne pas vous 
parler des /particularites de la mort de 
Pierre III; cependant je cede à vos in- 
ſtances, quoique je ne puiſſe vous don- 
ner une idée juſte de la maladie & du 
dernier moment de ce Prince malheu- 
reux, dont le ſort fait peut - etre pitié 
meme a ſes ennemis, n'alant pas été té- 
moin de la maniere dont il a été traité 
dans ſa priſon. Il eſt mort, Monſieur, 
2 fans avoir eu la triſte conſolation de voir 
es pleurs amers & le deſeſpoir de ſes 
amis fidèles. Il a éprouvè toutes les hor- 
J reurs d'une mort violente & obſcure; & 
aquoiqu il ait expiré dans ſes propres Etats, 
& /ur ſon lit, ſa mort a été encore plus 
eruelle, que celle d'un homme, qui pri- 
ve de tout ſecours humain va etre la pole 
des betes feroces, _ 
Si jetois le Chirurgien qu' on a en 
. voie pour étre le temoin de l'état af- 
freux d'un Empereur trahi, peut-etre 
. qu'a- 
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qu'alors je ſerois capable de vous in- 
ſtruire des effets de fa maladie, ſans fa- | 


voir pourtant en determiner au jule la | 
veritable cauſe. A juger des cris affreux | 
qu'on a entendus de ſa chambre le jour 
de ſa mort, il faut que les Hemorroides f 


arent été bien douloureuſes. : 


Vrer pour Jamais. : 
Mais je penſe, que le plus far 8 
de s'en tenir au temoignage des Mede- 


eins, qui, ' apres avoir ouvert ſon corps 


& examine ſes inteſtins , ont aſſure , 


qu'il n'auroit pas eu plus de ſix mois 2 | 
vivre. Ceſt apparemment une eſpece de 
conſolation pour ceux qui ont eu part à 


cet evenement , & dont la conſcience 


n'eſt pas degagee de tout ſerupule. Li- 
dee, que ! Empereur n'avoit pas a vivre 
long-tems, rendra plus pure la joĩe qu'ils Þ 
eprouvent, dans Veſpoir ,'que le change- : 
ment de gouvernement ſera favorable a Ac 


pluſieurs qui pretendent, que Jos; reme- l 
des qu'on a  emploies pour adoucir le 
mal qu'il ſentoit dans les entrailles atent Þ 
eté trop violens, & e a Ten deli 5 


wo) 


leur ambition. Eſperance qui pourtant 
me paroit aſſez mal fondee. En un mot, 
Empereur eſt mort a preſent- > parce- 
qu'il navoit plus que ſix mois à vivre. 
Ceſt tout le detail que je puis vous fai- 
re de ſa maladie & de la ſavante deciſion. 
un College illuſtre de Medecins, cele- 
Iles, qui n'ont pu decouvrir d autres 
Iimptomes de la mort de notre Souve- 
| MI: DI 
Mais il faut en meme. tems, que je 
N vous detrompe, Monſieur, de P'idèe oi 
vous étes, que IImperatrice ait elle: me- 


| me hate la mort de ſon illuſtre Epoux. 


Bw conſervant cette odieuſe opinion, 
Jvous offenſeriez de la manière la plus 
I Tae une Princeſſe, qui a trop de 
Inèrite, pour qu'on puiſſe la croire capa- 
Ie d'une action fi noire; & j je me flat · 


= 
wn 


W forfair auſſi execrable des. que yous 
J ioudrez: faire attention & ce que Je vais 
Jzvoir Yhonneur de vous dire. 

j S'il eſt vrai, Monſieur ,que. Pierre III, 
| Jon la deciſion des Medecins , eſt mort 


e que vous ceſſerez de lui imputer un 


0 fix 
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ſuit que ſa mort n'a pas été naturelle. 
Les choſes ainſi poſtes,' il faut ou que 


TImperatriee elle: mème, ou ceux qui 


| comptojent | trouver leur avantage dans 


1 perre « de ce Mpnarque, Fafent. aan. 
cee par quelque violence. - Quiconque 


TA? - 


rome le ciraftete'de S. M. Tlimperts 


capable d'un tel crime. En here 20 
regner, le n'a jamafs riches dy parve- | 


Hir; dar des volts ſanglames; Elle a mé⸗ 
me empechée la perte de 'cenx” quelle 
ſoupgonnoit davvir mſpire'a” Pierre HI. 
tous les Tonſeils funeſtes contre Prat; 


dont il eſt accufè: & comment pourroit 
on ſui imputer Gavoir foitille ſes mains 


du ſang d ſon Epoux. Si'la ſituatiom ct 
tique oð elle ſetrouvoir ra determinee* 


senſuit point, quelle ait renonce x tbut 


principe de vertu & humanité: 5 0g ot 


le monde a remarque, que cette Princef. 
ſe à été penétrée de la douleur h Lg 


vive a la nouvelle de 1a mort de PEm-W 
pereur, 


; 


fix mois: plutote qu il ne le devoit il gen 


= 


à exceder les bornes de for devoir, Il ne] 


Tory 


pereur „& lon a lieu de eroire, que les 
ſentimens de compaſſion quelle a fait 


kelater, Etojent reels & ſineg res. A quoi 
bon dailleurs auroit - elle affectè une triſ. 


teſſe qu elle n'auroit pas reſſentie? Et 
pourquoi deplorer des effets, dont elle 
auroit été la cauſe? Il Etoit meme. hors 
de ſaiſon, de pleurer le ſort dun Monar- 
que, dont la perte faiſoit le bonheur ima- 


zinaire de tant de prétendus patriòtes. 


Les ſuites malheureuſes, que I Impera · 


trice navoit pas vould, mais qu'elle aus 
toĩt pſi prévenir, la touchoient ſans dou: 


Ie, au point de repandre des: larmes far 


la mort funeſte d'un Prince „ qui; meri- 
vic bien mieux de vivre, quę d etre 
pleurs. | Vous, voiez; par lay Monſieur 3 
qu'on a toutes les. raifons. poſſibles d ab- 
ſoudre cette Princeſſe d'un; ſoupgon fins 


5 jurieun. v UIDURY, MR nd nom „ us 
Mais on a tout lieu de eroire que £ 


ceux, qui ſe flattoient, que la Mort de 


Pierre III occaſionneroit une révolution 


Jwantageuſe pour eux, ont abrégé des 
Yjours d'un Maicrey qui n ignoroit pas 
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leur trahiſon, & dont ils craignoient le 

reſſentiment. Ne ſe pouvoit- il pas, qus 
par un retour d'amitie & de tendreſſe, | 
Catherine ſe repentit de ſa demarche, & 
que cette Princeſſe, dont le caratere eſt 
naturellement des plus doux & des plus 
gracieux, pardonnat enfin 4 ſon Epoiix 

le deſſein on il eEtoit de Penfermer, & | 
ſe mita partager avec lui les droits, qui | 
ſans cela, appartenoient a lui ſeul. Ona 
vu meme, quelle n avoit pas d' autre in- 
tention en obligeant I Empereur afe | 
rendre à Oranienbaum, puiſqu' il n'a ten 
qu' a lui-mème, de poſer” un accord 
plus favorable: Si} eroit arrive , que 
ces deux perſonnes illuſtres ſe foſſent r6- | 
concilices, que croiez-vous que ſeroient | 
devenũs les vils inſtrumens de la revolre i me 
contre Pierre III? On aime ſouvent la tra. r. 
hiſon , mais on n'aime jamais le -traitre. pe 
Il eſt naturel, que ''Imperatrice regatde I ver 
toujours avec un eil de dédain, tous les des 
monſtres dont elle S eſt ſervie dans cette 5+ 
entrepriſe, & ceux - ci n'etoient-pas aſſes I le; 


ſtupides) pour ne pas pré voir la tempe- 
te 


oy : 3 5 - 
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te dont ils Etojent menaces, fi jamais le 


taccommodement en queſtion avoit lieu. 
Quelle autre reſource reſtoit - il donc a ces 
traitres que celle de ſe defaire d'un Prin- 
ce, qui connoiſſant toute leur perfidie, 
pouvoit un jour les traiter ſelon leurs 
merites; le trouble & la confuſion ge- 
nerale qui regnerent en tous lieux les pre- 

miers jours de la detention de I'Empe- 
reur, leur fournit Voccaſion la plus pro- 
pre, d' exécuter leur exécrable deſſein. 


Ils ont donc mis le comble à leurs cri- 


mes, & Pierre a ſuccombe a la mechan- 
cete de ſes aches &  impitoiables en- 
nemis. 

Voila Monſieur la fin d'un Prince qui 
ne ſembloit ne, que pour ere Vinſtru- 
ment malheureux de I elevation d'une 
Princeſſe qui fans les malheurs de ſon 
Epoux ne ſeroit au moins, pas {itor par- 
venue à la poſſeſſion d'une des plus gran · 
des couronnes de Funivers. Je ſuis &. 


* Peters bourg 5 
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LETTRE XXX. 


1 avec un vrai plaiſir Monſieur, | 
que je viens de lire les Lettres, 
que vous voulez donner au public, je ne 
doute pas qu'on ne leur faſſe un bon ac- 
cueil. Peut - tre ne ſavez-vous pas enco- 
re, qu'on a imprime a Francfort & Leip- 
zic 1763. un ouvrage intitulè Mæmoires 
pour ſervir a I Hiſtoire de Pierre III Empe- | 
reur de Ruſſie , „ avec des ſupplemens I 
dont l'un qui eſt traduit de I. Allemand, 
defend la cauſe de Pierre III, avec au- 
tant de juſtice & de preciſion, que VAu- } 


teur de la Lettre qui y eſt jointe, Vac- 


euſe injuſtement. Lun parle le langage | 
du droit de la nature & des peuples , | 


& Tautre $'efforce de perſuader au pu- 


blic, qu'il eſt un barbare. Celui-la de- 
cCouvre les ſentimens d'un bon citoĩen & 
Tautre ceux d'un brigand de Tartarie. II 
faut les lire Monſieur, pour en etre mieux 
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inſtruit. Au reſte fai crit devoir faire 
un choſe; qui ne laiſfera pas de vous 


Etrb 2 reale, en femarquant les contra- 


döctien⸗ que j ai i decoyvertes dans les ſus: 
dits Meémoires. 5 Les voici: 1 0 ie, 


Remangue * col 


YAns les Memoires il ſe trouve une Cant 
tradiction. L'Auteur dit p. 13. que I'Impe- 
ratrice Anne a Ete detronee par la Princeſſe Eli- 


ſabeth. Mais où yeut-il placer la Regente Anne, 


Mere d'Iwan? Car il faut que le Regne &'Eliſa- 


beth alt commence immèdiatement apres le detr9- 


nement, ainſi il n'y 2 point d'interrègne. L'Im. 
peratrice Anne, dit- il, avoit nommé pour ſon 
Succeſſeur à Empire de Ruſſi te, le jeune Prince 
Twan &c. Mais comment auroit-elle pit faire va- 
loir cette declaration, alant et detronee? . 


REMARQUE. 1 080 


3 » 
A HUE 1 


| Shag Jon: Mimoires fs. le contraire de 


ce qui eſt ecrit dans la premiere. de ces 
Lettres, diſant P. 21. ee Eliſabeth: S oc- 


g ; {pos 
<<) Voyez ci-deyant Teure u. pag. 17. 
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eupoit ſurtout, à faire fleurir dans ſon Empire les 
ſciences , les arts, & le commerce, en quoi elle 


aſſiſtoit regulierement aux A(Jemblees de I Acade- 


eonque a eu occaſion de connoitre la manidre de 
vivre de Pierre III. 


Je crois, que Académie dans ſes Annales, f 


ne trouvera gueres de jours marques par la pré- 
ſence de ce Prince. Des fa plus tendre jeuneſſe, 


il montroit autant d'indifference pour les Beaux | 
Arts & pour les Sciences, que d' attachement 

pour les exercices militaires. Jen apelle à ceux 
qui ont eu Phonneur d'approcher de fa Perſonne | 


pendant ſon ſèjour en Ruſſie. Les jeux de ſon 


enfance, aux quels il ſe plaiſoit le plus, Etoient } 
de manier les armes, & qui eſt-ce qui ignore, 4 | 


quel point il a pouſſé dans un age plus avan- 
c& le plaiſir d' apprendre & d'enſeigner lui-meme 


J'exercice? Il et change toute IAcademie des | 


Sciences pour un ſeul Dragon bien fait, coura- 


geux & bien dreſſe. Auſſi n'etoit-ce que les ver- 
tus guerrieres du Heros qu'il ſe propoſoit pour 


modeèle, qu'il vouloit imiter; ce n*etoit point la 
qualité de Philoſophe qu'il ambitionnoit. | 
Rien n'eſt plus trompeur que la voix pu- 


blique , qui ſuſceptible de toutes ſortes de 
modulations, $'accorde facilement au ton, que 
| lui donne la Politique, Chaque Prince, tandis | 


qu d 


itoit parfaitement ſecondee par le Grand. Prince, 
dui avoit beaucoup de got pour les Lettres, & qui 


mie. On laiſſe au Public a decider cette queſtion 
qui ne ſera pas difficile a reſoudre, pour qui- 


(27) 
qu'il regne, fut-il un autre Caligula, eſt adore, 
& on ne trouve en lui que vertu & ſageſſe. La 
verite eſt rarement recue dans les Palais, & n'ap- 
proche du Trone qu'en tremblant. On ne regar- 
de un Souverain , que par ce microscope trom- 
peur, qui nous aggrandit les petites traces de la 
vertu, tandis que les taches viſibles du vice nous 
Echapent, étant trop grandes pour ſe concentrer 
dans ſon foier. Mais des qu'un Prince eſt mal- 
heureux, toutes ſes bonnes qualites s'ëvanouiſ- 
ſent, & on ne lui voit plus que des imperfec- 
tions. Lorſque Pierre III. monta ſur le Trone, 
tout en lui étoit grand, tout Etoit ſage, tout 
annoncoit la ſublimite de ſon Eſprit: On lui at- 
tribuoit meme des vertus aux quelles il n'avoit 
jamais aſpire, II n'avoit regne que peu de mois, 
& d6ja on vouloit éterniſer ſa Mémoire & lui 
Eriger des ſtatues d'or; c'ëtoit alors le digne Ne- 
veu de Pierre le Grand. A peine fut il mal- 
heureux que tout changea de face; plus de ſa- 
geſſe, plus d'eſprit; ce ne fut plus qu'un imbe- 
cile, qu'un icelerat, qu'un traitre, indigne d' oc- 
cuper le trone de ſes Ancetres. 


O tempora! O mores. 


7 


s 85 O's REMA R- 


nad III. oY 


Ane les ſusdits Menioires pag. 22. on vent, 1 


que Pierre aĩt ſouvent fait paſſer des ordres 
ſecrets aux GeEneraux: des Troupes Ruſſiennes qui 
Etolent en Allemagne, tous contraires à ceux de 
FImperatrice ſa Tante, & aux veritables interets 
de la Ruſſie. Quiconque a une idée de la-manie- 


re dont feuè Fimperatrice Eliſabeth a gouverne 
ſon Empire, n'aura pas de peine a comprendre Þ 


Pimpoſſibilitè de cette demarehe. Je ne crois pas, 
qu'un ſeul des Generaux Rufſiens eut oſè riſquer 
de fuivre d'autres ordres, que ceux qui étoient 


Emanes - wo Cabinet, on le Orad Due 1 pas 


admis. 


REMARQUE IV. (00 


ObHon les Memoires p. 26. le Comte de Tottle- 
ben a été mis en liberté par Pierre III. II eſt 
vrai, que I Empereur le fit ſortir de la forteref- 
ſe, mais il fut garde dans une maiſon particulie- 
re. Peut-E@tre que VAuteur ignore, que le Mo- 
narque avoit ordonnè une Commiſſion pour de- 
cider les aitaires de ce General, quelle s'aſſem- 

bloit 


(* Voyez ci-devant Leitre III. pag. 25. 
(] voyez ci-deyant Lettre III. pag. 29. 


„% 
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bloit ordinairement deux fois la ſemaine, dans 
Hotel du Prinee George Louir de Holſtein qui 
en Etoit le Preſident, & ou on a vi ſouvent com- 
paroitre le Comte de Tottleben, ſans Epte , & 


conduit par un Officier , ce qui n eſt pas une 
marque de liberté. 


Nn dv v. Se 


LI "FED George Louis Duc de Holſtein n'a 
jamais pris le Titre d' Alteſſe Imperiale, com- 
me il eſt dit dans les Memoires pag. 28. Ceſt un 
Titre, qui ne convient en Ruſſie qu'au Grand- 


Duc. Mais on a donnè a Petersbourg , 4 ce Prin- 


ce, le Titre d'Alteſſe Royale, qui lui convenoit , 
& dont il ne $'ttoit pas qualifie en Allemagne. 


REeMARQUE VI, (6) 


N fait que toute Vinfanterie Ruſſienne eſt 
habillee de verd, fi on en excepte les Gar- 
des 4 cheval & quelques autres Rëgimens de Ca- 


valerie, & il eſt faux que l'Empereur ait in- 


froduit le bleu de Pruſſe. Il n'a fait que changer 
les doublures, & diſtinguer chaque Regiment 
par des paremens differens. Memoires pag. 31. 


(*) Voyez Lettre XIV. pag. 102. 
(F) Voyez Lettre XVII. pag. 115. 


REMAR- 
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RxMARQUE VII. 


123 des Memoires pag. 31. a mis ſeize 
Regimens d'infanterie & de Cavalerie dans 
le Duchè de Holſtein, mais il faut ſcavoir, que 
pluſieurs de ces Régimens ne contenoient chacun 


que quarante ou cinquante hommes, parcequ on 


n'avoit fait que commencer A les lever. On n'aura 
pas de peine à comprendre, que ce Corps que 
PEmpereur avoit entretenu en Holſtein, en qua- 
lite de Duc, n'étoit pas regards comme Regi- 
mens. Ce n'etoit que quelques Compagnies lo- 
gées dans les villes de ce Duche, pour y mainte- 
nir le bon ordre & le repos. Autant que Pierre 
n'etoiĩt que Grand- Duc, il ne pouvoit que les 
augmenter à proportion que ſes forces & la Po- 


litique des Ruſſes le lui permettoient. Il ſe con- 
tentoit de faire quantite d' Officiers, qui eblouis |} 


& flattEs par une perſpective avantageuſe, fe fai- 
foient honneur de le ſervir aux dépens de leurs 
bourſes. Se voyant enfin au comble de ſes vœux, 
il ne penſa qu'a s'acquitter de ſes promeſſes & 
faire de ſon petit Corps Allemand une armée 
conſiderable. II nomma les Chefs à ſeize Regi- 
mens, leur laiſlant le ſoin d'en lever les Soldats. 
Quoiqu'ils ne laiſſaſſent pas d'emploier tous les 
moiens pour completter, on ne pourra pourtant 
jamais ſe perſuader, que dans le peu de mois, 
que Pierre III. a regne, on ait pu parvenir à en 
lever ſeulement la moitié. 


Rear: 
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RE MAROUE VIII. 


Ag. 35. dans les Memoires il eſt dit: Une loi 
de police aſſes ſinguliere, & dont on n'a ja- 
mais pu penetrer le motif, ce fut la defenſe que 
cet Empereut fit, de ne pas ſe ſervir de la langue 
Francoiſe dans toute etendue de ſes Etats, & il 
ordonna, qu on ne fit uſage que de la langue Ruſ- 
ſe ou Allemande, & qu'on ne recevroit aucune 
eſpece d'tcriture, Memoires &c. qui ne ſeroient 
point congus dans Pune ou autre de ces deux lan- 
gues. Quiconque a fréquenté la Cour de Peters- 
bourg, ſcaura, que l' Empereur Pierre III ſe ſer- 
voit plus de la langue Frangoiſe que de l Alle. 


mande, & que dans ſes diſcours il mEloit prèſque 


toujours les trois langues; c'eſt- a· dire, qu'il par- 
loit de ſuite la langue Ruſſienne, I Allemande & 
la Frangoiſe ſelon ſa fantaiſie. 5 

Mais pour ce qui eſt des écritures & Mémoi- 
res, on ſcait, que C'eſt un Ceremonial fort juſte 
& Etabli mème dans toutes les Cours de l' Uni- 


vers, qu'on ſe ſerve de la langue du pais; & on 


n'a point d' exemples, que le Senat de Peters- 
bourg ait accepts des Requetes congues en Fran- 
cois ou en Allemand, ni avant Pierre III, ni pen- 
dant ſon regne. T1277 ki 


REMA - 
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REMARQUE:LA. C ) 


Ag. 38. des Mamoires il eſt dit: Pierre III 


' ſe declara lui mme Chef | de IEgliſe Ruſſe, 


G voulut reunir.le puiſſance etccleſaſtigue & ia 


ſeculiere en ſa propre perſonne; il pretendoit ſtcu= 
lariſer tous les Biens de VEgliſe, & les revenus 


des Monaſteres. Il defend aur Religieux de res | 


cevoir des novices, & de leur permettre de Faire 
des -veux avant lage de trente ans Gt. GWG. 
Il eſt connft que Pierre I après la mort du 
dernier Patriarche, s oppO a de toute ſa force a 
Election d'un autre Chef de l Egliſe, & qui il den. 
clara, qu au cas, que le Sinode trouvaàt abſolũ ; 
ment nèceſſaire de retablir- cette dignité, il vou - 
loitz que l'on fit choix; de fa; perſonne, ce qui 
ne pouvoit Etre: refufe... C'eſt donc Pierre le 


Grand , qui a rèuni la puiſſance eccleſiaſtique 


avec la ſeculivre; & Pierre III ne pouvoit gr 
des droits attaches à la Couronne. 

Mais quand il a voulu retrancher les revehu 
enormes des Monafteres, il n'a fait que ſuivre 
Fexemple d'autres Souverains connus par leur ſa - 
geſſe, qui n' ont pas trouvè convenable au Bien 


public, que les Eccléſiaſtiques poſſedaſſent des 


richeſſes, dont on n peut faire un meilleur uſage, 
| Et 


(*) Voyez ci-deyant Lettre IX. pag. 74. 


ſont 
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kt Fexperience a depuis long tems mis bort de 


diſpute , que quelques Regimens , entretenus pour 
ja ſùretéè de la patrie, valent beaucoup mieux, 
que deux cent emille Moines, qui decoutumés A ; 
la pareſſe 5 ne font que sengraiſſer de la moëlle 
du pais; eſt pourquoi il defendit ſagement , de. 
recevoir des Novices dans les Monaſtères, & de 


leur permettre. de faire des'veyx avant lage de 
trente ans : oje _ Well, _ „ que 


Ne, vaugmentdt de jour en jour; it avoit. fans. 
2 coute remarque, que pluſieurs jeunes gens avoient 
fait des vœux, dans un age, où ils ne pouvojent 
pas, encore diſpoſer deux: memes, & :qu'ils en 
avoient eu regret dans la ſuite; ce qui ne priye 
pas ſeulemgnt -BEtat de pluſieurs Sujets utiles, 
mais. qui) rend pencore malheureux ceux qui ſe 


trouvent ohligés de vivre dans un Etat qui leur 


eſt a charge, & b ils ſe voient devoutes ſans re · 
tour, A107 Sor A e gp] denn eſt ent; en- 
1 Rigg donn 5 £9) 9 e239: 
Lund acc lion lit sn ct 
5 n n e 1 10 409 
- 9970 290 I, 9. Tu} 3651 hy 
Out ce que chan: des Memoires eme 
tion vient de rapporter pag. 55 & 56, ne 


ſont que des inventions, que Pon a debitées dans 


les 


(*) Voyes Lettre XXIX, pag. 203. 


* 


* 


— n 1 
* FEE * 
—— — — —— — ——— — — 


(Wn) 
les Gazettes pour donner au Public une idée plus 
dẽ ſavantageuſe de lEmpereur, qu'il ne meèritoit. 
Pierre III a fait bitir a Oranienbaum une petite 
Egliſe Lutberienne pour ſes Soldats; & fi par-la 


il a donnè occaſion, au ſoupcon d'avoir voulu 


rentrer dans la communion de cette Egliſe, d'ou 
vient donc, qu'on m'a pas accuſè du mème crime 
les Souveraines qui Pont precede, qui ont fait 


bitir de plus grandes Egliſes Lutberiennes & Rd. 
formees , meme dans la Capitale, & qui ne ſe ſont. 
fait aucun ſcrupule” Safier aux ey e de ] 


I'Inauguration. vw THIS, 

On dit qu'il. a i; 1 ee aur A en- 
blees pieuſes, & aux Offices de cette Egliſe; Ceſt- 
z. dire qu'il a trouvé plaiſir, d'aller quelquefois 


entendre precher les Miniſtres de ſes Troupes 


4 *% r Se « : 
, n e 3 
3 3 puns 3 ets 


Allemandes. Jeſpere qu'on eroira qu il eſt permis 


à un Souverain ce qu on permet en ce cas à cha- 
que particulier. Mais qui eſt- ce de ceux qui ont 
eté à Oranienbaum, qui ait jamais oui parler d' Aſ- 


ſemblees pieuſes & de conferences particulières? 


Afurement Pierre III n'etoit pas dans le goilt des 

exercices pieux;.& pour dire la veritè, il etoit 

fort indifferent ſur le Nr des diverſes R6- 
$19 n 
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: REMAR QUE XI. TY. 4 


C qui eſt dit pag. 56. des deſſeins que Em- 
pereur avoit ſur la Comteſſe de Woront zou, 
ne doit pas tre avancé avec autant de certitude, 
que le fait PAuteur des Memoires. Il eſt connd, 
qu'elle n'a été ſa Maitreſſe, que par la permiſ- 
ſion d'Eliſabeth , qui avoit eu fans doute, en le 


permettant, des vues particulières; $'il efit vou- 


lu mEme Vepouſer un jour, quel crime, de faire 
ce que ſes Aieux avoient ſouvent fait, en ſe choi- 
ſiſſant toujours des Epouſes de la nation! D'ail- 
leurs „ la Maiſon de Worontzow n'eſt-elle pas 
„ une de plus grandes & des plus anciennes Mai- 


„ ſons deTEmpire? 


REMARQUE XII. (5). 


L eſt faux que I'Imperatrice ſoit alle 3 Oranien. 

baum. Elle s'arrèta à Petersboff, & la reſigna- 
tion de I'Empereur ſe fit dans le Palais a Oranien- 
baum. L'Empereur n'eſt pas mort non plus à 
Krasnazelo, mais a Rohſch, vieux chateau , Eloi- 
gne de fix milles de Petersbourg. 


BL (+) Voyez ci-defſus Lettre III. pag. 27. 


($) Voyez Lettre XXV. pag. 184 & 187. 7 8 80 
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RexeanGuy XIII & dernire. 
Nos paltons ſous ſilence toutes les calomniet 
groſſieres, & toutes les expreſſions peu con- 


venables à un particulier en parlant d'un Prin- 
ce, qui ſont contenues dans la Lettre contre Pier. 


re III, qui ſe trouve dans le Supplement des Me. 


Quelles que ſoient les penſtes de I'Zurope , Eu- 
rope ne ſe trompe pas, en croiant, que ceſt 


action la plus noire & la plus criminelle que de 
ſe revolter contre un Souverain, qui eſt lheritier 


legitime de la couronne; qui en montant ſur le 


Trone étend ſa main bienfaiſante ſur tous ſes 
Sujets; qui au lieu de punir les traitres , les 
comble d'honneur & de bienfaits ; qui ne penſe, 
en rendant redoutables ſes armees , qu'a aſſu- 
rer le bonheur des habitans de ſon Empire; qui 
introduit la liberté, & met fin au vil & honteux 
eſclavage, ſous lequel ſes peuples avoient gemi 
ſi long-tems ; qui finit une guerre, a laquelle la 
nation n'avoit d' autre interet, que Paveugle com- 


plaiſance que l'on avoit voulũ témoigner A quel- | 


ques Puiſſances; qui en projettant fine autre 
guerre, n'avoit d'autre vue que d'aggrandir ſes 

Etats par la revendication d'un pais qui lui ap- 
partenoit; & qui enfin Etoit trop bon & trop gra- 
cieux pour un Souverain de Ru ſſie. A- t- il jamais 


refuſe 4 un de ſes Sujets, de lui rendre juſtice? | 
& quelles ſont les u er auxquelles il a man- 
qué? 


C227) 


que? Mais on voit bien que PAuteur de cette 


Lettre a voulu montrer qu'il ſcait faire I'Apolo- 


gie des actions les plus criminelles. En PFenviſa- 


geant ſous ce point de vue, on lui pardonnera 


iiſement d'avoir uſe du droit des Pottes, qui aug- 


mentent & diminuent les objets ſelon que la chofe 


leur convient, ou que leur interet les porte A 
flatter le prejuge du vulgaire. Il faut de meme lui 
pardonner d'avoir fait trois millions de Roubles de 
deux cent mille que I'Empereur avoit 4 Oranien- 
baum; deux mille hommes de ſix cent; qu'il a- 


pelle crime, ce qui ne fut qu'un defaut naturel; 
& vertu, ce qui ſera à jamais regards par toute 


la poſterite comme le crime le plus abominable. 


Au reſte ce neſt pas qu'on ne croie, 
que IImpèratrice Catherine n'ait toutes 


tes qualités neceſſaires pour regir un fi 
vaſte Empire. Elle le merite plus que 
quelque autre Princeſſe que ce ſoic, & 


on lui rend juſtice en avoiiant, qu elle a 


beaucoup plus d'eſprit & de merite que 


n'en avoit ſon Epoux infortune. C'eſt 


par la douceur de ſes mœurs, & par fa 
clemence , qu'elle a enchante le peuple, 


& gagnè tous les cœurs; & c'eſt par une 


prudence digne d' admiration, qu elle a 
fu echaper aux perils dont ele etoĩt ME» 
2 2 nacèe: 
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Hacee: mais tout cela ne pourra jamais 
excuſer la nation. Et comme S. M. la 
Souveraine preſente, declare elle me. 
dans le Manifeſte , qu'elle a fait 
publier, qu'en montant ſur le Trone,, 
elle n'a fait que cëder aux prieres reite- 
rées de ſes Sujets, tout le crime retom- 
be ſur ces infideles. Accoutumes ſous le 
regne d'Eliſabeth à ſuivre leurs penchans 
ſans contrainte, ils &toient autant de pe- 
tits Souverains, qui tiranniſoient le peu- 
ple, & ne connoiſſoient prèſque dau- 
tres loix, que celles qu' ils s impoſoient 
a eux-memes. Auſſi ne doit- on pas etre 
ſurpris, qu'il leur ait paru fort nou- 
veau & fort incommode , de ſe ſou- 
mettre aux ordonnances d'un Souverain, 
qui vouloit regner ſeul & Etre obéi. 

Si le haut degré de capacite & de me- 
rite donnoit quelque droit d'envahir les 
heritages d' autrui, & de &emparer des 
Biens de ceux, que on croit inferieurs 
en eſprit, quoique ſuperieurs en dignt 
te & en naiſſance, quels defordres n'en 
reſulteroit- il pas pour la Societs? Com- 

| bien 


„ 
bien de perſonnes, qui rampent aujour- 
d'hui dans la pouſſiere, ſe trouveroient 


bientôt autoriſées (ſi cette maxime Eroit 


adoptee) a ſe placer d'elles m&mes d' u- 
ne maniere plus convenable; mais un 
pareil {iſteme ne feroit qu'introduire la 


violence & bannir la furete des Etats 
dans tous les Gouvernemens. 3 


Que Ton me pardonne cette epiſode. 


Je ſuis Allemand ; Sujet libre & fidele 
d'un Prince Souverain & Desporique , 


d'un Monarque ſage & heareux, dont 
le Trone redoutable n'a jamais ete ebran- 


le par la perfidie; qui, le cœur de ſes 
Sujets a la main, fait trembler les en- 
nemis de fa gloire; je connois juſqu'ou 


vont les obligations reciproques ; je le 
hairois $'il Etoit Tiran; mais je n'ou- 


blierois pas que le premier de mes de- 
voirs eſt celui d' tre fidèle a mon Sou- 
verain, & je ne ſaurois me perſuader, 
que tel, qui a été traitre une fois, puiſ- 


ſe jamais devenir bon Citojien. 
Je ne ſai pas ſi vous jugerez ces 


ajou- 


Remarques aſſez intereſſantes pour les 
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ajoutet . vos 1 Ed depend 54 
vous d'en faire e vous trouve · 
rez le plus convetfable. Jai au moins 
la ſatisfaction de vous avoir donné une 

marque de attention & de Teſtime, 
avec laquelle je ſuis Ke. 


 Þ 


Pambowg, St: $4545 08 We 
ce Wks es 1766. 280 


„ = * 1 
5 


IS 9 a; 2 N / 
y : | * | - ; # © 4 F 


REY = rs ee 
die 


P ˙ 


